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KX leurs vues. On ne traite 
un peuple barbare comme on fait 


ES caracteres des Nations font 


les 4lemensde Phiſtoire; c'eſt ſur leur 


genie, leur gout & leurs manieres, 
que les cabinets dirigent leur plan 
AVEC 


avec un Eat civiliſe. Ce ſont autant 


de gradations que la politique gEn&- 5 
rale met dans ſes negociations parti - 
culieres. Si Europe envoyoit des 


ambaſſadeurs à la Chine ou au Ja- 


pon, ils auroient d'autres inftruc- 


tions que celles qu' ils ont dans nos 


cours ordinaires. On ne peut 


pointde- 


roger ace principe fans changer For- 
dre des choſes crablie parmi nous. On 


eſtdonc ExonnE qu un auteur aĩt voulu 
donner au gouvernement Frangois . 
un caractere de ferocite ql n > f 
pas le hen. FED 
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_ punir les innocens 


fofſe aur lions, un lieu de 
de ſupplices, le mortuaire national = 
_ on les officiers ſont des empoiſan- 

neurs, & les agens ſubalternes des 
aflaſſins, 


& du Japo 


vont 


PR =_ Www. 
_ Celui-ci fait un livre expres pour 
2 que la monarchie a dans 


capitale une priſon faite, non 


ui r 


Us 4 Alger. Il appelle celle-ci ha 


On dira qu'un 


peuple 


miniſtration dure, auſtere & cruelle. 


On dira mal ſi Ion dit cela. En fait 
de caractere, le gouvernement eſt 
la cauſe; & le genie national, Effet. 
ah it Ss peuples d Afrique 


"OU vient 


ont atroces? C'eft que 
leur gouvernement le Feſt. Depuis qu il 


1 a plus de dẽmocratie, les peuples 
point Fautre caractere que ce- 
ti qu on leur donne: ils n'agifſens 


peines & | 


peut ètre 
doux, affabl. & humain, & ſon ad- 


8 


»Þ 


pas 


Yhiſtoire de ne; depuis la de. 


cadence de em 
liſe les annales 


te, qu uneEcrivain Frangois ait youlu 
| donnera fanation,un caractere que 
ſes ennemis memes ne lui donnent 
pas. On fait que ceux qui ont cher- 


que je 


t 

} 
4 

+ 
. 

1 
4 
N 


. 
n les Gag is n pet 
pas, on les fait penſer. C 
principe quiils tirent leurs == 
que leurs vices. Qu'on ouvre 


ire Romain; qu on 
e toutes les nations 
du monde, on trouvera que c eſt de 


a conſtitition fondamentale que les 
hommes tirent leur maniere de pen- 


ſer. Il eſt bien etonnant, je le repe- 


che a la degrader, Font accuſe conf- 
tamment de leperete, ſouvent d'in- 


conſtance, toujours de galanterie, * 
mais de mEchancete. 

An de finir cette preface, il Rut 
je reponde à une objection, 
qu on peut me faire. Onme demande. 
ra peut. tre quel interẽt prenez-vous 
aux Memoires de la Baſtille , pour 
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be bo ls. a IE ies. 
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 Verfaillesne s occupe pas de ſembla- | 


(vj) 


faire des obſervations ſur ceux- ci? 
Ave vous une miſſion parti | 
votregouvernement pourle cenſurer? 


jere de 


Non, je n'en ai point. La cour de 


bles petitefſes. Le trone de Louis 
XVI eft trop cleve pour que ces 


miſcrables foibleſſes de Peſprit hu- 
main parviennent juſqu'a lui, ainfi 
qu à ſes miniſtres, 
dirigent Fempire. ( 
faites 
du monde litteraire ou elles naiſſent 
& 
Ecrits auſſi inutiles. Quelle eſt donc 
k raiſon, reprendra: t: on, qui vous a 
fit Ecrire? La voici. Je ſuis Frangois 
& citoyen. Je me trouve a Londres. 
je demande ce qu'il y a de nouveau 
en litterature. On me dit, les Me- 
moires de la Baſtille 


ui, ſous ſes yeux, 
brochures ſont 


pour reſter dans la baſſe region 


periflent avec une foule d autres 


le cclebre | 
Linguet. Je lis ces Memoi ires; je les 
trouve apocriphes . impoſteurs: j A- 
| bandonne Fou K — GW 


( vy 


) 

| la perſuaſion on je ſuis, qu'il ne per- 
ceꝛra pas dans CE royaume. 

| un grandnombre de Bretons a Lon- 
| dres qui liſent le Frangols : & les 
| philoſophes de la nation qui connoif- 
| ſent cette langue, ne S'arretent pas à 
| ces rapſodies. Mais quelque tems 
apres, je vis ces memoires traduits 


Ilnya pas 


en tres-bon Anglois , imprimes, pu- 


blies & inſferes dans les Journeaux, _ 
| que toute ol hg lit : & cela 


8888 


à ha main. 
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a, e ait fait un 1 livre pour 


niche I! ne faut pas juger de celui- ci 
fur les connoiffance & le ſavoir. On 


homme de bien avec des talens médio- 


SUR * E 


CARACTERE DE LAUTEUR. 


car ns detec i a 


chant homme, — — 


cres. Par une fatalité atrachse à Ia na- 


| Feſpric ſans giter le cceur. Le mal et 


dans la choſe meme. Jean Jacques, en 
la cauſe de la bonhommie % 
| b limplicirs des homes des Premiers 


io rene du Roi Clovis & la queſti 
ent &t6 decide. C'eſt une reflexion bien 
triſte ; mais ce qu il y a de plus triſte, 
Ceſtquelle eſt tres-vraie. Si on compare 
les Arts avec | 
que dans tous | -orruption eſt 
entree dans lame eg Jol mexprimer 
ainſi} par la porte de Feſprit. ef 


porte avec lui un inconve- 


Fb, Ceſt i» ace qui | 3 
aux hommes relativement à la diſtance, 
ou comme on sexprime, à la hauteur 
du ſoleil. Cer aſtre, qui vivifie tout, 
met ja meme difference dans les hom- 
mes qu'il en met dans les plantes, qui 
9 | 
Tt faut d er un Moſcovite lu 
ner du ſentiment , dit un — n 
2 e 1 Rue; 


1 


— | — — iow 


|, * Dans fon diſcours 4 ale 1 a 


voila donc une — immenſe de 
tion. 


Saanen I. 


ſe donner un caractere; celui-ci n'eſt 
pas une Choſe de hazard; Ceſt en nous 


une ſuite de ſentimens & de reſſexions, 


qui dans les ames bien nëes ſont elles- 

memes le fruit de la ſageſſe & de E 
vertu; comme dans les cteurs 

une faite de vices & de dd6fauts. 
Le caractere de ch 


Aucun rang, aucune condition n'echappe 
A fon influence. Dans les Rois, il deſ- 
honore le trone; dans le miniſtre, il 
avilit Vadminiſtration; dans les "8 
i flétrit leur nom; il rend mepriſable 
Tartiſte & couvre de honte T'6crivain. 
La reputation qua 
qu il ſort des bornes de la ſubordination 
que les Loix politiques & civiles lui 
preſcrivent, ne s efface pas meme par 
le tombeau; ſes cendres en ſont reſpon- 
_ fablesa la poſtsrits. On ſe ſouvient en- 
core des mauvais livres qui furent &Ecrits 
du temps des troubles des Republiques 
— Le 9 

| | 2 


aque homme ſe fait 
temarquer dans tous les Etats & condi- 
tions de la vie ol il fe trouve engage. 


acquiert F auteur, lors 


— 


{ 4] 


a pour leurs auteurs ſe conſerve en- 


core. 


Les vices qui troublent Fordre de la 
ſociets finifſent pour Vordinaire avec le 
periode qui les a vu naitre ; mais un mau- 
vais ouvrage, en paſſant dans les ſiecles 
futurs, laiſſe * oi des hom- 
mtees un opprobre Eternel de la mechan- 
cete de celui qui Pa Ecrit. 

A voir la licence de Leſprit qui re- 

| gnoit dans les auteurs des premiers ages , 
on pourroit croire que les anciens na- 
voient aucune idee de la police litterai- 
re. Peut-etre que les hommes netoĩent 
pas encore aſſez mechants pour mert- 
ter cette attention de la part de la le- 
giſlation. Mais lors qu'une litterature im- 


ces infinies „ la plupart des livres de- | 
vinrent des libelles _ 
Alors on fut oblige Garreter Ru 
nation qui s echapoit de toutes parts. Au 

renouvellement des lettres on &tablit un 


menſe, leur eut acquis des connoiffan- 


tribunal pour mettre des bornes à Veſprit, 


K contenir les auteurs dans le devoir de 

-citoyens. 

Comme il Wee de Joix? a cette 

nouvelle Juriſprudence, on le tira de la 
nuatore & du principe de chaque gouver- 


CO 

ment. Les hommes le moins inſtruits ſa- 
vent qu il y en a de trois ſortes; le Rẽ pu- 
blicain qui eſt fonde fur la vertu, le Mo- 


narchique ſur Thonneur, le deſpotique ſur 


la crainte; ces trois principes font deve- 
nus le Palladium des Ecrivain. Ile ne peu- 


vent en franchir les loix, ſans devenir 8 


coupables de Leze- literature. 
Le premier devoir du Citoyen; eſt 
donc de ſe conformer aux maximes du 
gouvernement dans lequel il eſt ne, c'eſt 
. le premier code de la Juriſprudence le- 


gale de la vie civile. En effet par og 


nous gouvernerons- nous fi ce welt 
la conſtitution fondamentale de l erat dont 
nous ſommes membres, & qui nous a 


aſſurè à tous les inſtans de notre vie, la 


jouiſſance paiſible de tout ceque nous pol- 
ſedons,? 
— auteur des mémoires de la baſtille 
2 til connu ce premier devoir, ou gil 
Va connu, Va-t-il mis en pratique? 
Regle general, toutes les fois que vous 
va un ſujet ne dans une Monarchie, 
afficher le genie Republicain, lever Perens 
dart de la libertè, parler continuellement 
dindependance 3 y 2 aſſurè que c eſt un 
eſprit inquiet, turbulant , qui cherche a 
ſemer par tout tle trouble 7 confuſion. 
3 


EC 
Quot ! dira TAvuteur des m&moires 
| dans cet endroit ; Je verrai dun eil tran- 
quille qu'on en impoſe aux Rois, qu'on 
leur donne une Mauvaiſe impr effion des 
ſujets dont les talens ſont utiles à Fetat, 
& je ne meleverai point contre auto- 
ritẽ abſolue d'un miniſtre, qui ſoumet 
tout I ſes loix? Je Souffrirai qu'une na- 


tion entiere gemiſſe ſous le poids des | 
impots? Je ne me recrierai point con- 


tre un tribunal oprefſeur , qui porte le | 
glaive de la juſtice ſur les innocens? | 
Je ſouffrirai ſans rien dire le Deſporiſme 


__ _ @Eune police qui Seſt rendue indepen- 


Vous : 3 
de la Republique univerſelle ? Qui vous 


 * gante des Loix fondamentales, Quoi! | 
permis decrire | 


u ne me ſera donc pas 
contre Fambition des Souverains, Tu- 
ſurpation des princes, abus des parle- 
mens, Parrogance des Magiſtrats, Vigno- 
trance des generaux d' armés, Vinhabilete 
des commandans en chef, qui ponent 
des batailles au heu de les gagner ? 
Et qui vous a charge du ſoin de 
vers, pourroit-on lui dire? De = 
droit portez-vous vos regards fur la le- 
giflation ſupreme ? Quelle Miſſion avez- 
pour vous ingerer dans les affaires 


= faitle tuteurdu genre humain ? Eſt-ce 


ame foible & 


. 
rows > diriger Yempire du Monde 


qui n'occupez 
que quelques lignes ſar la ſurface de la 
terre; atome umperceptible , à qui on 
pourroiz apliquer ce portrait. 


De ras ee. 
. DUunpreſſion de ta . 
1 — 2 

| Les plus beau dale de bs . 


Voyons le dabord prendre un état. 
Suivons- je quelques momens dans les 
diferentes carrieres qu'il va parcourir. 
On doit regarder ce debut dans chaque 
individu, comme la premiere repetition 
du role qui doit ſervir de mobile & tous 
ceux qu'il va jouer dans le monde. Si on re- 
marque d' abord dans le repetiteur un 
cCaractere de mEchancete, dinquictude , 
accompagnè de legerete, di inconſequen- 
ce; on peut croire que facteur tombera 
dans le mépris, & que la piece finira 
par la cataſtrophe. Si (pour le remar- 


quer en paſſant ) Vadminiſtration politi- 


que de chaque Gouvernement faiſoit 
prendre note de ces premieres repeti- 


r 
r 


tions qui 


de chaque individu; comme on ſeroit à 
temps à prevenir Finconduite de chaque 
Acteur; il y auroit moins de mauvais 
Ecrivains dans le monde, & peut - tre 
moins d' avanturies à la Cour des Rois. 


L' Auteur des m&moires de la Baſtille 
eſt né en province *. Ne 
dans fa jeuneſſe ni Militaire, ni nẽgo- 
ciant, le phyfique sopſant à l'un, & la 
fortune lui ayant ferme la porte de Tau- 
tre, il ſe fit avocat : cEtat qui 
milieu entre la 
robe. & qui 4 aux richeſſes par 

le chemin qui apauvrit les autres; la chi- 


canne, ce monſtre à cent tètes, qui cauſe 
— 2 que la guerre, la peſte & la 


famine, parce qu'elle detruit le bon droit 


& la juſtice, & qu'en donnant aux uns ce 


qui apartient aux autres, elle eſt la fource 
de cette foule de viciſſitudes qui deſolent 


la ſociete civile. On a fouvent voulu la 
chaſſer des Tribunaux, mais elle y eſt 


toujours rentrée par la meme porte qu'on 
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fon 6dycarions ni de ſes yremiers ouvrages. 


etre 


tient un 
petite pee & la grande 


avoit fermge, pour empecher qwelle ny 


— 


( 

L'Avocat 8 vint à Paris pour 
exercer cette prefeſſion Mais il vou- 
A auparavant ſe faire connoitre dans 
le monde litteraire par un coup de- 
elat. Nous venons de voir que c eſt du de- 
but que depend Facteur. 
12 prelident de Monteſquieu dans fon 
eſprit des Loix, en explicant les prin- 
cipes des trois gouvernemens avoit dit 


que celui des Turcs eſt foible, languiſ- 


ſant, ſans ſyſteme politique, privé des 
Loix fondamentales. L'avocat de pro- 
vince fit ſix mortels volumes pour prouver 
que fa conſtitution Etoit meilleure que 
celle des Etats de I Europe qui fe van- 
tent d'en avoir une bonne. I not 
pas ation de le prouver; mais ſeule- 


ment d etre dune opinion contraire à celle 


dun Auteur celebre. C'eſt la maladie or- 
dinaire des petits genies de selever con- 
tre les grands. 
Un homme d' eſprit qui lot la refuta- 
tion des principes de Monteſquieu dit, cet 
6crivain mira pas loin , ousily va, il 
© Wa. 
Comme Vouvrage ne rendit pas, le ; 
protecteur des Turcs endoſſa la robe du 
_ palais, & chercha à vendre des paro- 
les an lie des leres I ne fut pas ph. 


TY 


tot admis au Naben qu'il donna aux 
proces les plus 9 la tournure 
des diſcours oratoires. Il employa le 
choix des mots & des termes, dont 
Parrangement deroute fi fort les juges 
qu ils prennent ſouvent les mauvaiſes 
cauſes pour les bonnes. Il y a long-temps 
qu'on 2 dit qu il falloit plaider comme 
on parle; mais on S eſt borne à le dire. 
De tous les defauts attaches au Barreau 
celui de I'Eloquence eſt le plus grand, 
Ceͤet art ſeduiſant porte avec lui une ſorte 
dee vice qui corrompt à la fois la juſtice 
& les juges. On fait que VArcopage le 
plus Equitable de tous les tribunaux , 
qui favoit combien Part de parler influe 
ſur les hommes, ne permettoit aux avo- 
cats que de plaider dans les tenebres , 


teurs ne paſſat pas dans Pame des juges. 
Qu on y faſſe bien attention, on trou- 
vera que le gain des proces penche tou- 
jours du cotes des paroles. | 
E Demoſtenes & les Ciceron avec 
cet art funeſte avoient rempli les bar- 


rezux grecs & romains de trouble & 


de confuſion. Dans nos temps moder- 
nes, il gate toutes les affaire. 
Ceſt alors qu'on vit plaider au 1 


am que emotion des viſages des ora- 


A Saccorde à la maniere de penſer des Ju- 


( m2 } 
des cauſes ſingulieres, puſillanimes, ex- 
travagantes, ſouvent meme indecentes. 
U chercha à detruire les anciennes pra- 
tiques, & à introduire une nouvelle ma- 
niere de plaider. It y a des choſes que 


tout le monde dit, parce qu'elles ont 
6te dites une fois. Les mauvais 


en France $'accordent tous à dire que 
ba forme de eſt mauvaiſe; 2 
cauſe de la longueur & des delais qu elle 
met dans les proces. Je crois bien qu'elle 
n'eſt pas bien bonne. Mais fi elle eſt 
_ analogue au geme de la nation; fi elle 


tient à Tancienne juriſprudence; fi elle 


ges; fi elle eſt par tout analogue, aux 
meœurs, aux uſages aux coutumes de la 
nation, pourquoi en changer? 
Si vous examine les formalites de la 


juſtice, dit un grand Juriſconſulte, par 


raport A la peine qu'a un citoyen 5 ſe 


faire rendre ſon bien, ou à recevoir ſa- 5 


tisfaction de quelque outrage, vous en 
trouverez ſouvent trop; Si vous les re- 
gardez dans le raport qu elles ont avec 
la liberte, vous en trouverez ſouvent 
trop peu, & vous verrez que les pei- 
nes & les de 


penſes, les longueurs, les 
dangers mème de la juſtice ſont le prix 
que chacun donne pour ſa liberté. 


(n) 

_ Enfin , Vavocat provincial parla an 
Barreau avec tant ar Arrogance 3 il Se- 
nonca avec tant de fiertè; il traita les 
cauſes avec tant de preſomption ; il 
plaida avec tant d indècence, que es 
. confreres ne voulurent plus plaider avec 
lui; on le raya du tableau des avocats. 
Etant banni du palais, & mayant 
pas reuſſi dans la Republique des Let- 
tres dans ſes premiers ouvrages, il ſe 
fit gazetier; je dis gazetier, parce qu'un 
journal reſt autre choſe qu'une gazette 
compolce d'un plus grand nombre de 
pages. La premiere eſt à la journèe, le 
ſecond eſt à la quinzaine; celle-la diſ- 


tribue les nouvelles en detail celni- ci 


les publie en gros, il donne à la bro- 
chure le nom d Annäles politique, ci- 
viles & litteraires. On voit qu'il n toit 
pas queſtion de moins que de trois gen- 
res de litterature, devenus les plus in- 
tceèœreſſans de la Re publique des Lettres. 

Ill eſt clair qu Une remplit pas ſon 
premier titre; ce qu on appelle Anna- 
les eſt une hiſtoire ſuivie des revolu- 
tions du monde, d'un Empire, ou d'un 
ctat depouille, d Epiſodes ou d Anecdo- 
tes Etrangeres qui n'y ont aucun raport. 
Cel de cette raiſon TT m” 


quoi qu ainſi que le politique, il manque 


depend le ſort de . or cet en- 
chainement de faits politiques ne ſe trouve 
pas dans ſon journal politique. II faut 
paſſer au milieu dun deluge de mots 
E& cingler au travers d'une mer de pa- 
toles, pour trouver 22 morceaux 
deraches „qui aient du raport avec les 
interets des Princes. 1 
ll a peut- etre mieux reuſſi dans celui 
qui porte le nom d' Annales litteraires, 


par Fordre & la methode : en un mot, 
c'eſt une rapſodie compoſèe de pieces 
& de morceaux _ 
CTCette brochure periodique a un autre 
defaut , c'eſt que Vauteur y parle con- 
tinuellement de lui-mëme. Il emploie des 
pages entieres à faire ſon Eloge. L'Eu- 
rope, dit-il n'ignore pas mes talens, 


mes ouvrages ſont connus, on maime on 


m' eſtime, on me craint; les Rois me li- 
ſent les Princes me Souhaitent, les grands 
me recherchent. On trouve ees fades 
flatteries repandues dans pluſieurs en- 
droits de fon journal: on pourroit ap- 
peller cela, ſe donner les violons » pour 
danſer tout ſeal. : | 
Rien de plus indecent pour un Ecri- 
vain que d'occuper le premier rang dans 


6 (14) 

ſon - C'eſt comme il voulut te - 
nir le haut bout à ſa table. Un livre eſt 
une invitation litteraire ou il faut laiſſer 
louer les mets aux convives & ne pas les 

lover ſoi-mème. Si quelque Choſe peut 
nous faire gagner Teſtime des lecteurs, 
c'eſt la modeſtie. Mais il paroit avoir un 
projet plus grand en politique qu en litte- 

rature : celui de la ſervitude generale; 
_ tate de la dependance univerſelle on 
ſiont les hommes. la corru 
des grandes Republiques, il s eſt forme 
a une maladie Epidemique en Europe, 
dont le ſiege eſt en Angleterre qui eſt 
Ia fource de tous les Egaremens de leſ- 
prit humain: La liberté, divinite Etran- 
gere dans nos climats, dont empire 


court & paſſager commenca avec la 


Tempire romain. Depuis cette Epoque 
memorable dans Phiſtoire du Monde, qui 


ne laiſſant apres elle que ſon ombre. Si 
gouvernement ſe vante de la 
poſſeder, C'eſt qu'il ne la connoit pas. 
On Tignore fi dien qu'on prend mEme 


premiere republique grecque & finir avec J 


fit de Punivers entier une ſocietè des- 
clave, elle diſparut de deſſus la rerre, 


le —_ fur ſon nom. ” I n'y an 8 | . 


les droits Nis eats & &s | 
„„ tres pour 


de 
la facilits 
poſer celui 81 5 8 avoient donne 
23 be 
4 — devoient obeir dau- 
„ 
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exercer la violence; ceux- ci 
s pour vilege de uber gouvernds 
1 EL IDES | 
57 Certain 
» que par "oi. T 


2 Che à ce nom 4 
V Ceux-ci ont atta be E. 74 
„ forme de gouvernement In fo 2 

2 Clules autres. Ceux = marr a, ones X 
ol F 2 
3 r nt mo- 
3» AV a 
- 5 — | 2 appells 
2 t. Enfin chacun 

22 ͤvernement. I 


4 4 . 
» hiberte ogra ot we. 


& 
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„ mahiere fi preſente , les maux done 


„on ſe plaint & que meme les loix pa- 
„ rFoifſent y parler Shs & les exEcuteurs 
„ de la loi y parler moins, on la place 


5 „ ordinairement dans les rẽ publiques & 


„ on Fexclut des Monarchies; & Ceſt 


„ Pourtant ſur cette ide chimerique 


» qu'on fait tant de livres & qu'on eta; 
„ blit tant de ſyſtemes — 
| ” L'Europe pouvoit Sattendre apres 


cette declaration qu'il lui donneroit en * 


grand le tableau de la Grand Bretagne. 


Mais an lieu de Thiſtoire de Weſtmin- | 
ſter, il hui donne les annales rechaufees _ 
de a Republi que générale, & quelques 


mois apres celles de la Capitale d' An- 
gleterre. Il eſt queſtion dans cd rnal de 


que pour peu qu'on agrandifſe cette ca- 
pitale, il faudra &rablir des poſtes pour 
faire le ſervice de la ville, & qu'on ne 


Pourra la parcourir que par des relais, 
fans faire attention que Fun & autre 
y ſont .Etablis, puis que les fiacres ne 
fe payent — „ mais felon 
"oy |  Terendue 


4 moins que ce ne ſoit eee 


Bereit fH Londres eſt auf grand que Paris; | | 
queſtion uſee, qui na d autre effet que 
dTexiter une curiofits inutile. Il pretend 


2 * ; 8 > , a s . 


8 or Plus un 6difice eft vaſte & Etendit , 


1 (7 1 | 
Fetendite dn terrain! qu ils parcovrent , 
con revient Spend a Yetabliife- 
ment des poſtes 
R 3 op Pidde de Tümmetlſtte de 
capitale, 72 — fa- 
mille angloiſe x une m 
[a ben An mais P. de de 
males politiques ne fait pas attention 
que les maifons à Londres font des bico—ꝛ 


ques & que celles de Paris ſont des palais; 


plus il cuttent Thabitans. On ſait que les 


ſeigneut$atngtois ſont inevgnito 2 if vile, 


ville & bonmodbecbenpeue des bat 5 
mens à la campagne. 
Un autre avantage, reprend-it,, qu'a 
Londres fur Pars, eſt ſelon lui le coup 
he de AN. quiſe trouve dans tous 
eſt preciſement tout le oon- 
ode A en juger par extérieur Bre- 
ton, on ne decouvre aucune trace de 
ce luxe, qui, dans les autres capitales de 
Europe, frappe Par ſon eclat. Lesanglois 
en public font ue tous habilles de 


la meme couleur, de la meme facon & en 


RGA meme boils. Ni yet 5 


| (18 ) 
juſqu à la cour, pour y trouver de la ma- 


gniticence. Encore celle-ct eſt-elle plus 
faſtueuſe que magnifique. L'auteur des an- 
nales politiques veut que cela annonce un 
ſuperflu dans tous les rangs & conditions : 
mais il ne peut y avoir du ſuperflu dans la 
parure la od chacun ſe borne a Fhabille- 
ment neceſſaire. Le ſexe, gjoue-t-il, eſt 
couvert dune maniere qui Tailan- 
ce, du linge fin, des mouſſelines choiſies, 
des mentelets, des chapeaux en 
degntelles, des robes des foie; les fem- 
mes de Paris ſont donc bien aiſces, el- 


les qui appellent cette manierede ſe met-= | 


recoivent pas compagnie. Il veut que la 
vie animale à Londres ſoit au meme prix 
que celle de Paris, mais il veut mal; 
On peut mettre cette afſertion au nom AF 
bre de ces verites demontres dans la theo 
rie, & qui ſe démentent toujours dans | 
Ia pratique. Lorſqu'on culcule bien fa 
 depenſe en Angleterre, il ſe trouve que 
la meſure des beſoins phyſiques à Lon- 
dres eſt d un tiers plus grande que celle 

de Paris. Elle peutetre égale à Tolle des 
pPriſonniers qui ſont rEduits au ſimple ali: 


ment, mais non pas à celle des hommes 


libres , dont les beſbins de chaque jour 


tre un neEglige pour les jours quelles ne : 


ſont lies avec dautres, qui ſans etre de. | 


| Frangoiſe: Ceſt du travail 


portion de main d'ceuvre entre deux pen 


) 
premiere a ſont néanmoins indiſ- 


penſables, & ce ſont ceux- ci qui forment 
le tiers en ſus; à quoi il faut ajouter que par 
Lenchainement des cauſes ſecondes, les 
premiers beſoins phyſiques dans cette ca- 


pitale ſont des points les plus ImPErCePpUi- 
bles de la vie civile. 


It pretend encore que les artiſtes an- 


moins que les francois & qu ils gagnent 
plus. Si cela étoit, ce ſeroĩt un grand 
deſavantage pour a Grande Bretagne & 
un avantage pour la Monarchie 
general dune 
nation que depend la richeſſe de la re- 
publique. On ne fauroit croire combien 
vingt minutes par jour qu une nation tra- 


glois travaillent fix heures par jour de 


vailleroit de plus qu une autre, laiſſeroient 
cette ſeconde en arriere; à plus forte 


_ ſix heures. Il n'eſt guere poſſible 
à Feſprit de calcul d en 2 davan- 
tage, il faudroit pour cela entrer dans 
des details qui ne ſont pas à la portee 
de tous 16 monde: cependant j'ai de la 
peine à croire qu'il y ait une telle difpro- 


ples. Il y a une meſure commune do- 
cupations parmi les nations induſtrieuſes 
di.ont elles ne scartent 2 Tor- 

| 2 3 


* 
Tune, eſt compenſce par Tactivité du 
—_— de Vautre. Cette proportion re- 
lative tire fa ſource du phiſique, or en 
fait de meſure de main d'ceuvre , celle du 
ciel eſt la plus juſte. 

Voici une autre erreur, il pretend que 
lartiſam en Angleterre 
plus qu en France & depenſe la moitie 
moins. On voit bien qu'il ne connoit pas 
_ Fiafluence que les Arts ont ſur les richeſ- 


mique en Angleterre ſeroit bientot rui- 


n, les artiſtes feroient alors des amas 
deſpeces qui arreteroient la circulation 


& par la nature des choſes, ils ne doi= _ 
_ ventpasen avoir d autres que celui qu'ilss 
Arent tous les jours de leurs bras. La fin de 
de tableau reſſemble au commencement, 
ces Etats de comparaiſon entre ces deux 
peuples, tant pour le genie, les mœurs & 
les manieres, que pour Tactivitéè & le 
xravail, ne ſont jamais juſtes: il manquera 
| toujours une meſure commune. Il ne faut 
jamais les comparer enſemble. On peut 
dien dire ce que ſont les Frangois & les 
Anglois en les ſEparant , mais Jamais en | 
le raprochant. 


la moitie 
ſesmumeraires. Sĩ cela ẽtoit, etat econo> | 


Fenerale. Ils auroient, un treſor à eux, | 


| Ceuxquj ont lu la ſuite de ſesjournaux | 


EE} 
impri ad Lo favent , comme on 

Fa-d6ja dit, qu ils mont ni ſuite , ni Hai- 
ſon, & par conſequent ſont dune na- 
ture à netre utiles ni à la politique ni à 
la litterature. * 
ll avoit commenecs par flatter la nation, 


il finit par la critiquer. On ne repeters pas 


iei ce que tout le monde ſait de cette criti- 


que auſſi foible que ridicule. 


Cee procꝭde inipira aux anglois plus de 
mo pris que de reſſontiment. Ils ne vouln- 
rent plus lire un Auteur ſi inconſẽ quent, Ia 
Plupart retirerent leurs ſouſeriptions. I fut 
_ oblige de quitter FAngleterre dans le 
meme etat qu y 6toit entre; ce qui fit 
dire à un plaifant du pays: Jeunes alle, 


romme il doit ver. 

1 qu un Auteur quitte un pays on il 
na pas rëuſſi, il eſt bien moins queſtion 
* lui de ſavoir — R que de favoir 


dl il va. 


ment 


Loe nouveau 
 runeen Suiſſe; mais les habitans des treize 
Cantons ne voulurent pas dun Ecrivain 

qui fixoit ſes regards fur les grands Corps 

_politiques & employoit ſon genie à les 
cenſurer. Ils croient que leur gouverne- 

peut etre bon. ſans permettre aux 

auteurs ORs etre * Ge- 

3 


tenta cabord for- 78 


Wm}. 
neve ne voulut pas c de lui; la Hollande 
reſuſa d accepter pes offres, & quelques 
Etats du Nord ne voulurent pas les re- 
= xe 
Apres avoir examine routes les 10. 
tions de Europe, od il pouvoit decla- 
rer la guerre au genre humain, il choĩſit 
Bruxelles, où il établit fa Citadelle lit- 
téraire, dans le deſſein de faire des ſor- 
ties ſur les gouvernemens, les peuples, les 
miniſtres; les Etats les chambres de juſtice 
& les Corps politiques. 
Il tira JVabord à boulets rouges ſur les 


 generale des proces crimininels & igno- 
mimieux, qui avoient été juges —— 

"ann6es dont il prouva , ou vou- 
luc prouver que les ſentences Etoient in- 

| juſtes. Comme la plupart des coupables 
avoient periſur Pechafaut , il plaida en fa- 
veur du crime contre le Bourreau. Ce fut 
un ſpectacle nouveau pour la France, de 


voir des hommes, dont la m&moire avoit 


ers fletrie par la loi, etre mis au rang des 
Maſtres innocens. II rehabilita, pour ainſi 
dire, la roue, & donna des grades la 
potence. L'Hiſtoire ne dit point qu au- 


parlements. Pour cela il fit une reviſion ED 


- Cun auteur juſqu à lui, ait forme une telle 


entrepriſe. L'horreur qu on a pour cer- 


(23) 
tains crimes a 6tabli ol falloit bruler les 
procedures, pourleseMacerdela mempite 
des hommes. | 
Le plus grand crime, que puiſſe com- 
mettre un auteur, eſt de re pandre ung 
ombre ſur les tribunaux. Depuis que les 
Etats ont perdu leurs Loix, il ne reſte 
d'a autre ſimulacre, pour contenir les hom- 
mes, que celui de la juſtice, dont ils 
ſont image. Les mepriſer , leur faire 
perdre Peſtime publique, C'eſt ſe rendre 
coupable de Leze-Magiftrature- , auſh 
criminelle que celle de Leze-Majeſts. 
On va ſentir le mal que font ceux qui 
cherchent a rendre mepriſable cette pre- 
miere branche de 12223 Ju- 
Le reſpect pour Jes Irene fup- 


poſe un retour de ce corps pour les ſujets, 


& par conſequent des ſujetspour les juges. 


Ceſt une chaine qui lie toutes les parties 
du corps civil, dont on ne peut rompre 
un chainon , ſans cauſer une leſion dans la 
police generale du gouvernement, do 
depend Fordre public. 
On accufe ſouvent les juges de donner 
des ſentences injuſtes; le merveilleux ſe- 
Toit qu'ils wen donnaſſent pas. On ſent 
ERR 2k * 


7 


qui cherchent à tromper les jugys, il ne 


S'en trouvAt aucun of ils ne fuſſent trom- 
Ps. II neſt pas donné aux hommes de 
— la preſcience d cette per- 


Pendant que Vauteur des annales livee 
des batgilles au grand corps politique, 
—_— 

aux gens en place, aux ſociétés litteraires 


aux chambres de juſtice, aux Miniſt 


I fait la petite guerre avec les ſavans; 
I akttaque la Harpe, d Alambert, Mar- 


montel. Pankouke eſt ſurtout fon nydre; ; 


e page eſt marquee par fon nom, 


neraux, aux chevaliers du premier ordre, 


(24) 
—— © - - TENETTY 
Par les mains de tant de ſupots de juſtice , 


nom compoſe une ſatire. Il Sen 
prend enſuite aux grands de Petar, aux 


| Marcchans de France, aux oſſiciers ge- 


le gouvernement ordoane quion farts, 
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SON AVIS. 


LUAUTEUR des memoiresdela les, 
pour preparer Feſprit du lecteur aux fup- 
£0 il a endures 

daans ce chateau, 1 

dans fon avis > toutes les nations de Eu- 


rope, appelle fa priſon la ſoſſe aux hons. 


plices & aux tourmens , qu 


En fait de tourmens , c'eſt du premier ta- 


bleau des ſouffrances que depend la pre- 

miere impreſſion de douleur, & on fait 

5 hen bien 
accommodant. 


 Apres cette dinomination , il entre en 


n6gociation avec 1 Angteterve. Ceux qui 


ont Id les journaux, qu'il publia dans fon 
premier voyage dans cette ie, favent 


que , quoiqu il ne fut pas en 


verte avec la nation, il avoit 


— 


petite fortie — do table; 5 


Wo 
A, - 
%. _ 
1 
: P 
R La 
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comme ſerviettes, fourchettes, couteaux, 


ainſi que ſur le gravier des allẽes du Parc 
7 empechent , diſoit-il, d'y marcher. 
Quoique les Anglois ne mangent pas 
bien & promeuent mal; ils ne veulent 
pas que etrangers le leur reprochent. 
Ils ont raiſon. Pourquoi une nation chez 
elle, ne pourra-t- elle pas manger comme 
elle veut, & promener comme il lui plait? 
Parce que les Francois ont à leur table 
des ſerviettes, des fourehettes a trois four- 
chons, des couteaux pointus & que les 


alles de leurs promenades ſont fables, 
_ faut-ilqueles Bretons les imitent en cela ? 


tit chapeau, & leurs longues queues, & 
qu ils aient pris aſſez de goũt dans leur idio- 
me, pour avoir ſubſtitue à Pancien how do 

you do? Etabli en Angleterre avant Guil- 


aàume le Conquerant , le comment vous 


_ portez-yous ? Ceſt bien aſſez que les Da- 
mes angloiſes ſoient habillees 


les francoiſes, & que celles de la cous 
de Weſtminſter reſſemblent à celles de 
Verſailles; qu'elles les imitent en tout 
juſques dans leurs meeurs, qui du tems 
de la Reine Anne, Etoient les antipodes 
de celles de la France. 


Comme une guerre mene & Tautre autre & 


Ceſt bien aſſez qu ils aĩent adoptè leur pe- | 


K il y aura une union entiere 
r entre * & les lecteurs Bre- 


(27) 
qu'un petit combat conduit à une grande 
bataille , Pauteur du journal avoit ofe por- 
ter ſes regards ſur les Loix & la conſti- 
tution fondamentale; ce qui en Angleter- 
re , eſt le plus grand peEche politique, 
que puiſſe commettre un ecrivain Etran- 
ger, & pour lequel il n'y a point de 
remiſſion „ à moins de retractation . On 


fait ce qui en cofite à un auteur, lorſ- 


qu'il eſt oblige de faire amande honora- 


ble devant la nation qu'il a critiquèe; 2 


laquelle il faut qu'il avone publiquement 


qu il s eſt rrompe; ſur tout lorſqu'il eſt 
Vain, fier , — audacieux & hau- 
0 "rain. 


L'auteur , pour te terminer ce different , | 


qui auroit pu le faire chaſſer une ſeconde 
fois de PAngleterre , Etablit un traité 
de paix 
lui & la nation, dont voici a-peu-pres 
les articles preliminaires : 1. qu'à Vave- 


mental & ſous entendu entre 


nir, il aura meilleure opinion de la conf- 


titution Britannique; 2. qu il retifiera | 


ſes idees ſur ce qu'il a penſe juſqu ĩci 


delle; 3. que dhors-en-avant, il lui 


rendra hommage; 4. que dans la ſuite 


tons; 5. qu'il mettra un Eloge 2 la place 


— avant ln for- 
| tie de fa priſon, puis quil dit que la 

baſtille eſt un excellent microſcope pour 
. aprecier Angleterre & ſes Loix. 


1 France, Il sen eſt exilé à ja 


tagne, il cherche à ſe faire ami des Bre- 
tons par des louanges. A ſes diſcours flat- 


teurs, il me ſemble que je vois un pri- 
ſonnier,, qui careſſe a priſon & qui cher- 


che à faire ſa cour & fes geoliers. , 


Mais outre cette nouvelle amitie qu il 


contracte avec les Anglois, il en a une 
Autre 


qui tire ſon origine & fon nom de la 


Apres quelques leur communs fur la 
Ia liberts des Bretons qu'on lit * 


matins à Londres dans le Morning 
raiſon de trois ſols par 


Poſt, & 


Comme en quitrant cette ſeconde fois 
mais, & 
qu il va ere reclus dans la Grande-Bre- 


perſonnelle avec la Grande-Bre- - 


tagne. Il y vient adorer une petite idole, 


 Cbte desguindes, pour laquelle il ſe ſent 


2 goltique 
anglaiſe, il annonce dans ſes nouveaux 
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fur le 


1 


Angloiſe , q 
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(29) 
— qu qu il doit E un amas de 
connoiſſances A de- 
plo; era les vues & les En An- 
gleterre il faut que les projets de Lit- 
tèrature morale, comme ceux de phy- 
ſique expèrimentale , ſoĩent ſurprenans 
Eronnent par leur immentfits ; Sur-tout , 
sil eſt poſſible , qu'il ſoit impoſſible de 
les expliquer. On fe ſouviendra toujours 
à Londres de cet Italien, qui promit de 


ire entre un gros Arlequin de cing pieds 
i pouces dans une bouteille de pinte , 
 letoutinnaturalibus & ſans autre ſecourrs 


que celui de la phyfique 
L'infuſion de P 


petit theatre de n 
preſence de tous ceux qui youdrojent 


_ payer, pour voir une Choſe qui n'ttoir 


jamais arrive duns le Monde & qui 


n arri veroit que cette fois-la. Le jour 


indique dans les papiers pour ce grand 
phenomence en phyſique, le nombre des 
pectateurs fut tres grand & ce theatre , 


ainſi que celui des guinees à la porte, 


avec leſquelles le phyſicien diſparut. II 


r 
aſſiſta cette 


experience ; es 


= - 


nds de Etat 
voulurent auf y participer, Monſeigneur 


tee labirinthe od ſe ſont égares les plus 


0 
je Duc de Cu 1 50 6 de 
la Grande-Br.... ne, y perdit la meme 

Epee, qu'il avoit manquse laiſſer à la- 
novre. 
L'auteur des mémoires de la Baſtille , 
promet Pexplication Pun probleme peut- 
etre auſſi difficile a penetrer dans leſ- 
prit humain, qu Arlequin dans la bou- 
teille; celui de reſoudre la grande queſ- 
tion de Petendue ou des bornes du pouyoir 

222 des Souverains ſur les Sujets & 

Sujets fur les Souverains. Abime pro- 
fond, dans lequel les politiques les plus 
Eclaires ſe ſont perdus ! Il declare que 


ce ſont les fers de la Baſtille, qui lui 


ont fait former le deſſein de rompre ceux 

de toute Europe, afin de delivrer les 
diffèrentes nations du joug de la ſervi- 
tude : projet auſſi magnanime qu'impra- 
ticable, par la grande raiſon que depuis 
le deſpotiſme des Rois, tous les Peu- 
ples qui compoſent la Republique ge- 
nerale, ſont fi bien lies * ne fe de- 
leront plus. 
"17 promet aufſi de donner Ia ſolution - 


de ce qu'on appelle Penregiftrement : au- 


beaux genies. On diſpute , dit-il, fur 
Feflicacits de ce terme & fur Tiles quil 


a, 

y faut attacher. Il y a long - temps que 
je me ſuis en à trancher la queſ- 
tion. C'eſt bien hardi de s exprimer ainſi, 
dans un pays & ſous un ciel, ail x 

2 tout plein d hommes qui voient la 
de lumiere. Il annonce en meme 
temps Teloge philoſophique de Monſieur 
de Voltaire. Il ſeroĩt temps d abandon- 

ner cette LittErature des Eloges ; parce 
que ceux qui les mèritent nen ont pas 
bdeſoin, & que ceux qui en ont befoin 
ne les meritent pas. Celui de Montef- 
quieu quoique très- bien écrit, eſt le plus 


| cle, od le coloris du tableau dans Fart 


Teloge de Tauteur de la Henriade, je 
me bornerois à celui de ſon nom. Ce 
_ n'eſt pas que je ne le mette au rang 
des premiers gemies ; mais il a tout ce 
qu'il faut pour paſſer pour beau genie, 
ce qui eſt le premier talent dans un ſiè- 


d' ecrire Pemporte ſur le deſſein. 
Ill annonce également des wauds de la 
| ſuppreſſion de Mendicue, & pluſieurs au- 
tres morceaux de Littèrature, dont il 
ſe propoſe de remplir ſon plan en en- 


—_ @Oayance la yaleurlitteraire quil leur va 


donner pour celle de deux guinces. Dien 


| paroles ne noye pas ces 
grands ſujets. Lorſque dans une feuille 
periodique , Fauteur eſt dans Thabitude 
de dire beaucoup, il eft difficile qu'il 
puiſſe s accodtumer & ne dire que ce 
quel faut. Le file prolixe eſt une ma- 
ladie de Feſprit, dont les 6erivains qui 
en ſont atraques , ne gucrifſent point, 5 
ils ne quittent la e, qu avec la vie. 
NI ya un grand deſuut dans les jour- 
neaux; Celt celui de la meſute des phri- 
ſes & des mots ; if faut que le lecteut 
pour ſon argent, regoive une certaine 
3 de pages imprinices. I Wim 
porte quel que ſoit le remplifiage | 3 

qu'elles ſoient remplies. 
- Le trunsfuge regarde ſort tetour à la 
| liberts après . comme un mi- 
racle. II a raiſon. II y a dien des gens 
à la Baſtille, qui depuis dix ans, invo- 
quent chaque * dans leurs prieres 
tous les ſaints du p ſans Tobtenir. 


|  Celk vient de ce que les miracles de la 


Baſtille ſe * a Verſailles; or, i le 
| Pfilonmier ny a pas quelque grand faint 
protecteur, il lde fit de nen pas voir 


operer ueun en fs fret de long-compe L 


Cm). 

n eſpere qu'apres cette mort de vingt 
mois, comme il Pappelle, il aura aſſez 
de force & de ſant6, pour reprendre 
ſon travail; ainſi ſoi il. i 
le genre humain, qu'un Ecrivain 

reſte enſeveli dans le tombeau des morts, 


que de reſſuſciter * les vi- 


vans. 
de ces 


En attendant le de velopement 
grands morceaux de litterature , il fait 
paſſer le lecteur au travers d'un long 


de Paris, M. le Queſne. 
— ſeroit à ſouhaiter pour le monde lit- 
reraire , que les auteurs à feuilles 
ques, ſe miſſent bien dans ecprit, r que 
leurs affaires particulieres nont rien de 
commun avec celles des lettres; qu on les 
paye pour ſavoir ce qui fe paſſe dans la 
reEpublique generale , & non pas dans leur 
domeſtique; que Ceſt une indecence de 
parler de foi, lorſqu il faut Parler des 
autres. 
Il apprend a toutes les nations de 


Europe que ce Monſ. Le Queſue eſt 


un eſpion qui Fa livre à la police & 
qui lui a vole cent mille francs. On ne 
ſoupconneroit pas un gazettier à la qui- 
zaine, davoir une N _ en 


proces verbal contre ſon correſpondant 


Ubrairie, 


rraitans de la republique des 


die celui qui accuſe & le 
aui eſt accuſe. II dira qu il expoſe fon ac- 
| cufation ſous les yeux du public, qui doit 
en juger; mais ce neſt 
que Taffaire ſoit Evoquee devant les ju- 
ges, qui ont des regles certaines pqur 


) 

reſerve, fi on 4 FAR que les faiſeurs 
de journeaux , ſont les gripe-ſols de la 
s levent toutes les annces 
de fortes contributious ſur leurs lecteurs, 
2 qui ils font payer juſqu'au vuide de 
leur eſprit, On pourroit les a => les 

ettres, ou. 
les financiers littéraires. Cependant ſon 


Proces n'eſt pas S legal. Dans aucune affaire 


e & partie. 
le voleur , 


Entre Teccoſateur Tun vol 


fi faut un tiers; ce tiers eſt le juge , qui 
- Prononce ſur le fait. Avant la ſentence, 
celui qui nie, eſt auſſi fond que celui 


qui prouve; ou pour mieux dire, les preu-.-- 
ves de Tun & le deni de Tautre ſour 


nuls, parce qu'ils ſont prives des forma- 


lires 1 requiſes : juſqu'a celles-ci, celui qui 


accuſe un autre de voleur , peut 6tre ap- 


> en juſtice, en reparation d honneur, 
fe voir condamnè aux depens, dom- 
mages & interets. Il peut meme y avoir 
une peine afflittive, . le caractere 


rang de celui 


pas aſfez, 1] faut 


A 


dctention, tout Etoit perdu 


nun autre nom, fila decence le permet 
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diſtinguer les ods des coupables ! 


que s il ne vent pas commettre Paitaire 


devant un tribunal, la plus grande grace 
qu'on puiſſe lui faire, c'eſt de eroire qui il 
7 tromps & que le voleur qu il accuſe, 
n'eſt pas celui qui Ta yole. II eſt gron- 
nant 9 lui qui ſe plaint preſquà chaque 
page de ſes — d avoir été arrete | 
& detenu en priſon ſans aucune ſorte de 
„oſe, ſans la moindre forma - 
lité, appeller voleur un citoyen qui a * 
reputation d' honnète homme. 
I fait un autre confidence au 1 
. 
que, dans les premiers momens de ſa 
pour lui ſans 
les ſoins Tune femme. qu'il appelle ſon 
amie, & à qui on pourtGit donner ici 


toit. C'eſt une femme qui Feſt arrachee 
des bras de hymen, E 
ceux de ladebauche ; ayant perdu 
la retenue & la moeſtie de ſon ſexe, 
vit ſcandaleuſement avec lui. 

ll eſt inoui que dans un fiecle, od la 


2 philoſophie a epure la morale pratique, 


on cherche à trouver dans les aſſocia- 
tions clandeſtines des quahites Juſtificati- | 
ves. L'amour impudique Tr toutes 

| _ * 


meeurs: voila, dit-il, 


3 auſſi ne liſent-ils guere d' autres livres 
3 — leurs : 2 
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enen e e 
on en ſuppoſe quelqu une qui lui cefſem- 
ble, c'eſt que la conformite des vices 
fait la conformits des goũts. Il annonce 
enſuite à Europe la marche qu'il tien- 
dra dans ſon nouveau journal, le caractere 
qu il y deployera; favoir, une franchiſe 
impartiale, des verites ſalutaires, des 
menagemens , de la hardieſſe, avec une 
attention ſcrupuleuſe Aa reſpecter les 
ce que les annales 
ont toujours offer K* qu elles offriront 
. It 
au lecteur à juger fi * 
5 Wr en priambules; ce. qui 
paroit Paffecter le plus, c'eſt de ſavoir 
comment ſon Journal percera en Fran- 
ce; car ceſt la oh delt fe faire le tra- 
fic de ſes idèes, &, fi Ton peut s expri- 
mer ainſi, le grand 
fees. Les Livres Francois à Londres ne 
forment qu'un point imperceptible de la 
tterature generale. Les Bretons penſent 
que ce neſt que dans les Republiques 


tique & en litterature , 


morceaux en polit 


negative eſt inutile ; c'eſt | 


commerce de ſes pen | 


1 = 


entraves de la cenſure. Il doute 


paquets, comme elle Yen chargeoit au- 
 trefois. Il crojt que ſon. Hiſtoire de la baf- 


» . 


un libelle , mais ſeulement Fexpoſe d ume ty- 
. que je dionce 4 FF» 
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plus grande liberté, & que pour &crire 
bien, il faut que Teſprit ſoit delivre des 


que la 
poſte de France veuille ſe charger de ſes 


tille pourra leur en fermer la porte; & 
il y 2 toute a qu'il croit bien. 
Mais revenant bient6t ſur ſes pas, il dit 


he cette confiance qu'il a pour fes ou- 


ges: [ous el pretexte pourrot-0n en au- 
toriſer Els fares? certe fuſture n'eft pus 


ſignatures moins 


je ſigne Il y a cent 
abi pour "P6rar que celle-ci, dont 


les auteurs ont &tE renferme s pendant 


 dixans\ la Baſtille , ſans que perſonne ait 
imaginé que le gouvernement etoit in- 
** a leur Egard, 


* 3) 
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* lire aucuns hiſtoire , qui £ 
ne contienne ins qpelque fauffeté, il n'en — 

aucune au moins qui ne renferme quel- 
que verite. D'apres cette aſſertion, il eſt 
inoul, qu il ſe ſoit trouve un auteur, qui ait 


tout le monde connoit ; & qu'on puiſſe 
ni reprocher d avoir fait un livre, od il 
met une impoſture à chaque page: & 
d avoir poufſe Vimpoſture au-dela de 

| cent ſoixante pages. L'Hiſtoie de la 
Baſtille eſt le menſonge le P. long 
qui ait jamais ete imprime 8 
On ſe plaint qu vn Ecrivain avoit fait 
les mille & une nuit; ouvrage rempli 
dinutilités. On pourroit reprocher à ce> | 
wi-ci d'avoir fait un livre compoſt de 2M 
mille & un menſonges. | 


compoſe un roman d'un crablifſement que | 


Veel on debut, ce je fuig en An- = = 


** 
» gleterre, il faut prouver que je wat 
„pas pt} me diſpenſer d'y revenir Je 
» ne ſuis plus à la Baſtille, il faut prou- 
„ ver que je nat jamais merits d' y etre. 
„Il faut faire plus; il faut demontrer 
„ que jamais perſonne ne Pa mérite. 
„ Les innocens, paree qu' ils ſont inno- 
„ cens; & les coupables, parce qu ils 
„ne doivent Etre convaincus, jugés, 
” punis que ſelon les loix , & quon en bs 
„ Obſerve aucune en arretant & depo- : 
Fl „ fant un homme à la Baſtille. « 
Ce dernier eſt le grand cheval de ba- 
taille, ſur lequel montent ceux qui vou- 
droient ſe ſouſtraire à la juriſdiction Hñttẽ- 
raire du gouvernement dun ſeul, bien 
diffèrente de celle de pluſieurs. On vient 
de voir que les auteurs doivent fe con- 
former à la nature & aux principes du 


gouvernement, dans lequel ils font nes, 


K que lorſqu'ils Fen &cartent, ils fe ren- 
dent coupables de leze-litterature , qui 


lors qu'elle conduit à celle de Majefte , 
merite la detention. Cela n'eſt pas ainſi 
dans les crats republicains. En Anderer- 
re, C'eſt par la loi feule qu un citoyen 


peut etre arrẽtẽ & detenu en priſon avec 


ies formalites qui en ſont une ſuite; il 


faut cela "= de ws dans "un. 
: 4 
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ernement, o chacunetant citoyen, 
2 part a la legiſlation ſupreme, & ou 
le Roi, qui eſt le premier citoyen de 
Tetat, mayant pour toute diſtinction 
que ſa couronne , ne peut point enfrein- 
dre les privileges de ceux qui la lui ont 
placee ſur la tète; & il ſeroit bien 
dangereux, dans ce gouvernement „ que 
le roi pitt faire arrèter les citoyens qu'il 
voudroit & les tenir en priſon tout le tems 
qu il ſouhaiteroit: bientor la Republique 
deviendroit une monarchie abſolue. Ainſi 
la legiſlation fondamentale a-t-elle bien 
pris que Tautoritè royale fut elle- 


meme ſubordonnee à la loi? Mais erat 


| monarchique eſt fonde ſur un autre prin- 
_ cipe; il tire fa ſource du gouvernement 
paternel, dont le chef, qui eſt le roi, 
eſt le pere de la republique, qui eſt la 
famille generale. Dans la vie civile, de- 
mande t-on compte à un pere de Ia ma- 
niere dont il conduit ſes enfans; & dans 
Ala pratique, des punitions qu il exerce con- 
tre eux? Voila pourtant fur quoi ſont 
 fondes ces diſcours vagues & indeter- 
— mines, ces plaintes ameres, qu'on lit dans 
rant de livres, dictes par le defaur de 
formalités Je n'examine point ici fi le 


gouvernement republicain vaut mieux 
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que le „ | [ celui-la eſt plus 
conforme à la liberte politique que celui- 
ci; {i ce dernier n'eſt pas plus pres de 
la ſervitude que le premier; il ſuffit qu il 
ſoit erabli en France. Je wen cherche | 
pas Pavantage. 

Une Baſtille Etablie à Londres don 

un Etablifſement monſtrueux, qui ne ten- 
droit pas à moins qu'a renverſer Fem- 
pire, ainſi qu'une libertè en France, qui 
donneroit le droit & chaque ſujet de $'op- 
| Poſer aux volontes du Roi; ou qui lui 
en demanderoit compte, renverſeroit Por- 
dre de ce gouverment. L anarchie y ſeroit 


2 tout au pres. 
Voicid' 1 il ſeroit dan- 
gereux dans cette monarchie, que cer- 


A k-dire, quiils fufſent j juges —— 


tains crimes commis par les citoyens — | 
ordre ſuperieur , devinſſent publics; c 


ſelon les formes ordinaires. On verroit 
ſouvent le ſang de la premiere nobleſſe 
couler fur Vechafaut, & le bourreau flé- 
trir des familles, dont les ancetres ont 
rendu des ſervices importans à la cou- 
ronne. On ſait que le gouvernement mo- 
narchique eſt fonde ſur Thonneur. Dans 
cet eEtat il faut menager ce reffort, qui 
ctant , "your ainſi dire, * de la re- 
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publique, donne Faction & le mouve- 


ment à toutes les parties qui le compo- 
fent. Fletriſſez deux cens maiſons de gen- 


tilhommes en France, & la monarchie 
eſt perdue. Qu on prenne garde que je 


ne dis pas qu'il faille erendre Vautorite 
arbitraire & indẽpendante des loix dans 
tous les cas. Il ſeroit abſurde de dire que 
les formalitesſeroient nuiſibles dans les di- 


ferentes conſtitutions monarchiques. Dans 
tous les gouvernemens, elles ſont ne- 


ceſſaires, par ce qu elles ſont l image de 
la juſtice humaine qui les requiert. Il faut 
eſperer que le conſeil de France, en Eten- 


* dant un jour ſes regards ſur cette bran- 


che dela juriſdiction correctionelle, diſ- 


tinguera les delits, dont la detention m:.- 
rite des formalites , des lettres de cachet 
qui wen demandent point, & que dans 


pluſieurs cas, on plaidera les affaires 


à la Baſtille, comme on les juge au 


L'auteur des mémoires, apres avoir 
appellè ce chiteau la fofſe aux lions, 1 
chèrit ſur ce mot en le nommant Pe 
parce que les ee qu'on y 4 
re, approchent de ceux qu e prouvent les 
damnèes: mais il ne dit pas leur qualité. 
Lorſqu en fait de ſouffrance, on ne de- 


ſigne pas ſon caractère particulier, on a 


ne lui en faut 5 

quer une fable infernale. Ceſt une me- 
chan ete reflechie. Pour donner une idee 

affreuſe de ce chiteau,, il le repreſente 
comme une gouffre, ov la France pré- 
_ cipite ſans diſtinction tous les rangs , tou- 


ta Baſtille, je dis au contraire, 
quiils laient, puiſque de tant de perſonnes, 
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tout Pair de n avoir parle que d une peine 
imaginaire. II y a tour plein de gens 2 
Paris, qui ont été à la Baſtille ; ils vous 
diront qu'ils n'ont Eprouve d autre | 
plice, que celui d avoir perdu leur hberte. 


Mais PFauteur des memoires ſait que les 


republicains voiĩent avec une ſorte de plai- 
fir les tableaux des ſouffrances, que les 


rois font endurer à leurs ſujets, pour avoir 


occaſion de les qualifier de tyrans. II 


pas d avantage pour fabri- 


tes les claſſes & toutes les conditions. 


Dans ſon tableau des damnes de la Baſ- 
* tille, on y voit Lows XII; Luxembourg, 
Pucelle, laBourdonnee,avecun groupe d' An- 
glois, d' Allemans, d'Italiens pour Porne- 
ment du tableau. 


Les gardiens de la Baſtille, ajoute- 


tl wont pas à la verits les eaux du fleu- 
| ve Lethe r 


des victimes de Tetat, ce qui ſe paſſe à 
qu il faut 
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qui y ontete ,iln'y ena pas une qui en ait 
conſerve la. idée. Mais na- 
t-on pas trop de memoire, lorſqu on ſe ſou- 
vient tout ſeul de ce dont perſonne ne 
Feut ſe ſouvenir ? 

II dit qu'on force les priſonniers, en 
ſortant de cet enfer, de ne pas reveler 
le ſecret qu'ils y ont apris. Iln'eſt point de 
ſecret plus facile a garder que celui qui 
wen eſt pas un. 715 

Malgre cette prodigieuſe quantité de 
temoins, dit-il, qui ont vilite involon- 
rairement ces abimes, les interieurs en 
font tres peu connus. Il eſt etonnant 

qu'il. les connoiſſe, & qu'il en ſoit afſez 
;nftruit pour en faire des memoires. 

Ceux de la. Porte, de Gouville, de Ma- 

dame de Staal n'en apprennent preſque 
tien au public; pour lui, il va lui en 

apprendre beaucoup. Cependant, ajoute- 
 t-il, dans ces — les priſonniers 
recevoient des viſites, ſe frequentoient, 

ſe voyoient, mangeoient enſemble, invi- 
toient à leur table les officiers majors 
du chateau, & ſe promenotent dans 
le jardin. Il eſt bien ſurprenant que 
cette communication ne les ait mis au 
fait de rien & que lui, fans ce ſecours, 
ſoit au fait de tout. A moins d etre ſoreier, 
il eſt ncaa de ſavoir tant de hoſes 


— 


0 9 
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e 


qu il fait tout ce que le monde 
Je Tappellerai volontiers le maſque de 
fer de la Baſtille, qui avoit en lui un 


ſecret que ſon cceur ſeul renfermoit. II 


dit fur ce chiteau une choſe d autant 


plus nouvelle qu elle eſt impoſſible, qu 


in Baſtille on multiplie les ſupplices à 


aucun f yiteme de gouvernement auſſi 


cruel, pour avoir forme une inſtitution 
{i barbare ? » Denis „le tyran lui-meme , 


V dital, ne Timagin 


a jamais; car tous 


v» ceux quil retenoit dans fon Don- 
„ jon, Etoient réputés coupables. 


Lorſqu'on compoſe une ſatire ſur le 


toutes les id6es des conſtitutions Etables 


fur les hommes depuis la creatiun des 0 


8 nen. 


8 du filence * des tourmens de la 


„. Baſtille quand on y eſt, tiche den 


»» faire un de voir quand on en fort. On 
fait jurer aux prifonuiers, avant leur 


„ liberté, . quils ne reveleront rien de 


v» ce quils ont pu y apprendre. 4 


Il ſemble douter que ceſerment he ce- 


oportion de Pinnocence. Connoit-on 


nmr VT . Ge 7, «⏑q§, wer rr Prana wor ow - Ja, oo —_— 


gouvernement, du-moins faut-il qu elle 
ſoit probable, & qu'elle ne bleſſe pas 
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lui qui Va fait. II le lie fi bien qu'il na 
peut le rompre, ſans etre parjure. Un 
hounere homme ne viole jamais le fer- 


ment qu'il a fair, quelque moyen qu'on 
ait employe pour le lui faire faire. Il ſuffit 
qu'il Pait fait une fois pour qu'il ne puiſſe 
plus le fauſſer. Ce weſt qu' cette con- 
dition qu'il eſt rentrè dans la fociete; il 


ne mérite donc plus d' y Etre puiſqu'ii 


viole ie A qui tot en a ouvert la 
porte. 


1 pour exemple er, qui rom- 8 


pit le ſerment que L inquiſition lui avoit 
fait preter, & dont il ſe crut releve. Mais 
aucun tribunal wa ce droit, parce que 


la religion du ferment eſt dun ordre ſu- 
perieur à Tautoritè des tribunaux. De- 


puis que les gouvernemens ont perdu leur 


loix, Ceſt le ſeul frein qui reſte pour lier 
les hommes. En Angleterre le ſerment 
entre dans toutes les affaires. Si la juriſ- 


prudence perdoit ce reſſort, la Juſtice wen 
an roit plus. 


Dans cet endroit lauteur * memoire 5 


cherche aſe juſtifier de ſon ſecond voyage 


en Angleterre , qu il regarde comme in- 


diſpenſable : & pour cela, il prend Ia 


choſe de loin. « Apres ce qui setoit paſſe 
„entre M. le Comte de Vergennes & 


8 
nt 


„ moi en 1777, dit-il, c'etoit de rous 
„„ les politiques de Europe „celui avec 
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» lequel Jaurois dd avoir moins de ré- 
» lation. Cependant la cour de Francc 


„„ &celle@ Angleterre, reprend-il, tant 


„ à la veille de ſe brouiller, Jecrivis a 
„ce miniſtre avec la meme confiancc 


| »» qu'on a en un homme deat, avec 
„ qui on wa rien à ſe reprocher. Je lui 


„ mandois que la guerre etant a la veille 
„de ſe declarer , je repugnois de reſter 


” » dans un pays, qui alloit devenir ſennemi 
» de la France. « 


Voila bien de delicateſſe pour un trans- 


fuge? Voila bien d amour pour un 
vernement contre lequel il s toit rẽvoltæ 
ouvertement ? Mais la vertiable raiſon, 
dont la guerre lui ſervoit de prete xte, 
pour repaſſer en France, Ceſt qu il Se- 
toit fait beaucoup dennemis en Angle- 
terre par ſa plume mordante ; qu'on li- 


foit moins ſon journal; que le nombre 


des ſouſcripteurs diminuoir tous les jours; 
que la depenſe de la brochure en exe- 


doit le revenu; qu'il s'etoit brouille avec 


tous ceux qui avoient des interets avec 

lui; que la nobleſſe commencoit à lui 
retirer ſon eſtime; qu'il ne voyoit plus 

perſonne, & que perſonne ne le voyoit. 


(48) | 
Monſieur le Comte Je Vergennes lui 


rEpondit avec cette honnetete & cette 
politeſſe dont il uſe envers ceux qui ont 

recours à lui. Il lui demandoit sil pouvoit 
revenir en France; ce miniſtre lui rẽ pon- 


dit qui le pouvbit. Deux fois il fit la meme 


— & deux fois il recut la meme 
_ e. 
Sur cette fauve-garde, comme il Pap- 


pelle, il quitta la Grande Bretagne, ſe 


rendit dans les 


pays-bas, & ſe fixa à 

Bruxelles. I ne dit pas les raiſons pour- 
leſquelles il choiſit cette ville; mais je les 
ai dites. Il fit pluſieurs voyages en Fran- 


ce, fe fit voir a Paris, & parũt à 


| Verfailles od il parla aux miniſtres. Il 
ne Sagifloit donc pas alors de la lettre 
de cachet, & encore moins de trahiſon, 
dont il les a accuſes depuis. Un ſeul 
exempt de la police eut pu conſommer 
toute la trame de cette prẽtendue perfi- 
die. Ce qui prouve qu'il ne fut enſuite 
 arrete que parce qu'il meritoit de Petre. 
Cependant il faut examiner ceci ; comme 
cel Fendroit fur lequel il ſe recrie le 
us, je m' y arrèterai quelques moments. 
ly a une meſure de pardon, qui finit 
A Rona recommence le delir , pour lequel 


on 2 été pardonnè; de maniere que le | 


ow 
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prince ou 1 be Fc qui raccorde, 
n'eſt plus oblige de maintenir fa parole; 
lans quoi une premiere grace ſuffiroit pour 
toutes les offenſes. 
Il fur arret6 le 27 Septembre 1 780. 
Il reproche = minilive ds ks polies de 
Tavoir fait arreter en plein jour; comme 
ſi ce tribunal devoit choifir les heures de 
ceux dont le roi a ordonnè la detention, 
& quiil eut des menagemens à garder 
pour des individus, deja reconnus cou- 
pouables; puiſque leur conduite 2 oblige le 
gouvernement de fixer les yeux ſir eux. 
Il eſt vrai qu on a quelque fois ces Egards 
pour des princes ou des grands de Petar, 
. pour des Ecrivains. 
I donne & fon arret le nom d'un op- 
* refAEchi & combine : aucun de 
ces deux noms ne lui convient. 
Son <largiſſement, ſelon lui, weſt 
* moins inhumain que fa detention. 
declare qu'apres vingt mois, les por- 
cod Ar la priſon lui furent ouvertes; 
* ſa liberte commenga par un 
appelle celui-ci une peine. On 
— lui prouver que c'eſt une grace. 
Pour cela, il faut remonter à des prin- 


| expes, fans quoi on parle 2 de 


la juſtice diſtributive & * modifi- 


4 


police qui eſt chargee de ſa perſonne a 
h Baſlille. Celle-ci, apres 


par celle du delit, 


1 (5). 
cations qui en ſont une ſuite , ſans sen- 
tendre. 


Je dis qu'en fait de detention, il n'y a 


guere que des grands politiques ou des 
hommes d tat, qui, par leurs intrigues 


ou leurs menees., excitent Panimadver- 


ion du roi, ou le reſſentiment des 

miniſtres. Ceſt alors que les paſſions des 
deux parties, en ſe heurtant les unes con- 
tre les autres, excitent des haines & des 


vengeances, dont le plus foible devient 
la victime. Mais il wen eſt pas ainſi d'un 


. chetif mortel, inconnu à la cour & ſou- : 


yent m6priſs 2 la ville. On le livre ala 


Paffaire, meſure la de la detention 
pour Fordinaire en 
abrẽge le tems, pour deux raiſons; la 


premiere, parce que les priſonniers de 


ce chiteauſont aux frais du roi & à charge 
xetat; la ſeconde, que le magiſtrat de la 
police m'a, ni ne peut avoir aucun reſ- 
ſentiment 
rapproche le terme de leur lar 


perſonnel contre eux; ce qui 


giflement; SZ 


car les hommes, ſur-tout les miniſtres, 


(on a beau leur donner un autre CArac- 
tere) ſont toujours bons, lorſqu ils n ont 


| Aucun interet à etre m6chants : ainſi 1a 


avoir examine. 


1 
commutation de la peine eſt toujours un 
ſuite du premier ant, Pour lequel ws 
EtE arrete. 

Il fe plaint @ailleurs de ce qu'on lui a 
fait un miſtere de ſa detention & de fon, 
exil. Ce weſt point un miſtere ; c'eſt Vef- 
fet du gouvernement monarchique, od 
le prince ſe reſerve le ſecret du delit, 
ainſi que celui de ia grace. Peut- etre 


que cela ſeroit mieux, sil en Etoit au- 


trement; mais cela eſt ainſi, & un Ecri- 


: | vain, à force de propos indecens, ne 


changera pas Pordre des choſes. Ce n'eſt 
point au ſouverain ni à ſes agens, quil 
faut sen prendre, mais à la conſtitution 
fondamentale. D ailleurs où a-t- on trouvẽè 
que les principes de tous les Etats doi- 
 vent&tre les mEmes, & qu'il n'y ait qu une 
adminiſtration pour diriger Fempire du 
monde? On dira peut- tre que je defends 
Fautoritè abſolue des rois. Je ne la dèe- 


fends pas; je la trouve ctablie , & cela 


me ſuffit. Nous venons de voir que tout 
bon citoyen doit ſe conformer aux loix 


& ſur tout à Tordre de la ſubordination : 
du gouvernement qu il trouve Etabli dans 


celui ont il eſt ne. mauvaiſes 
queen ſoient les maximes, elles rendent 
b bon celui W LN 


d Aſie. II 


— à ſon WF les qualites pro- 
pres à la conſtitution ot il tient. Bone- 


| val diſdit que le veritable Ture eſt celui 
qui benit la main de Iman , qui, par Por- 


dre du Vizir, lui applique cent coups 
de baton ſur la plante des pieds. Le Turc 
à raiſon de ſe ſoumettre ſans refiſtance à 
la volonte arbitraire du miniſtre: car 8ĩl 


y refiſtoit , le Divan le forceroit à croire 
a execution des Muets. Mais il sen faut 
bien que 


le gouvernement monarchique 
ſoit auſſi deſpotique que celui 
y a des cauſes légales, 
loĩ oblige le prince de deſcendre du trone, 


5 pour ſe mettre au niveau de fes ſujets, 


aſin de ſe voir juger juridiquement; car 


cits " pour rendre 


compte dune demande 


qu'onluifait. Perſonne n ignore que Louis 


MV, prince le plus abſolu qui ait jamais 


occupè le trone de cette monarchie , 


eur des proces avec ſes ſujets, qu il perdit 


legalement. Mais lorſqu' il eſt queſtion 


tune correction momentanèe, — 


lee de mort ou de peine afflictive , 
no Sutra ance Bennet 
_ chatiment, ainſi que le ſecret. 185 


Ly a des caracteres inflexibles que 


- rien ne change. Celui-ci fut à peine ſorti 


ola 


 » effets a Bruxelles. Il publia que le charge 


* k 
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1 fa priſon qu iI attaqua ceux qui après 
fa detention, avoient été oyes par 
le gouvernement i fenlèvement de ſes 


d' affaires de France, Pexempt de la po- 
lice de Paris, ſon ſubftitut, le gardien des 
officiers du pays, tous Favoient pille & 
vole. Rien nexpoſe plus un homme. 
comme on vient de le voir, a ſe vair 5 
condamner à des reparations , que ces 


vols fans preuve, & ces accuſations ſans = 
_ temoins.. 


_ Danscet endet n ven profver er que 
fa fuite Eroit indiſpenſable & ſa deſ- 
obẽéiſſance neceffaire; comme wil y avoir 
aucun cas, ou un ſajet pit — 9 les 
ordres de ſon roi , & fe jouer Pun fer. 
1 — inviola- 
blement. . 
II pretend quil na pris ce parti que 
parce qu'il y avoit un plan forme con- 


tre lui de le perdre pour le reſte de ſes 


jours. Ici ce doute ſe detruit de lui-meme. 
Le gouvernement n'avoit qu'a le laiſſer 
dans la priſon , d où il Vavort retire , pour 
remplir le plan qu'on veut qual eut 
forms. D'ailleurs od trouve-t-on que fur 
une preſuppoſition , on puiſſe ctablir un 
Yugo de rebellion : ? Quel eſt le fujet 


qui en n pretexte pou- 


Voit le diſculper ? 


Comme il faut que Funivers ſache ſa 
deſtinee & que le monde entier ſoit 
Þ+ — Sh A va devenir, il annonce 
à Europe . 'enfuir en Angle- 
terre, ſon deflein étoit de paſſer en 
Tale, pour oublier dans Fetude des 
monuments des fiecles pafſts ce qu'il a 
bouffert dans celui=ci. Mais il ale gue pour | 
_ raiſon, que quelques amis Pavoient aver- 

ti, que le chemin de Vltalie devien- 
droit pour lui celui de la Baſtille. Il dit, & 
; Pagee qwil dit, il deſobeir. 
* Voiciug autre trait de preſomptiondela 


meme force ; il ajoute qu'on avoit in- 
_ finue dans le public, qu'en ſe ſoumettant 


à Fobeiffance qu'on exigeoit de lui, on 
lui annonpoit des rècompenſes; on lui pro- 
mettoit des couronnes. Lorſque amour 
propre excite la St il faut du 
moins que la vamte ſoit irritè par quel- 


que cauſe r6elle ou apparente; pourquoi 


donc ces rècompenſes? Pourquoi donc 


ces couronnes? Quel ſervice avoit-il rendu 
à Verat? De quelle utilitè avoit-il été à 
la rè publique? Navoit- il pas au contraire 
cCauſe une revolution dans le barreau, 


cherche a ſuſciter des troubles dans le 


qu il a cru etre plus ſar pour 


_ tot. laché le mot, qu'il voudroit le co- 
 lorer. Pour sen juſtifier aux yeux de 
toutes les nations, il. propoſe une queſ- 


tion de juriſprudence politique, digne 


plaider, favoir, i 
 eauſe ma pus ate ſans terme un fujet doit 


Nm. & il x'y.aura plus de 


——— * — . — 20 


| _— 
ſyſteme politique par une — auda- 
cieuſe ? Navoitil pas provoque les mar 
giſtrats ſur leurs tribunaux , pour jetter un 


voile ſur la juſtice? &c. &c. 


R ajoute-t-il., veſt 


Un homme enplace 


bdbornè & me dire; fi vous. voulez vivre ici, 


raches de vous faire oublier. Mais il avoue 
lui de se- 


chapper. 11 dit vrai, & Ceſt peut- etre la 


ſeule verite, qui ſoit dans ſes mEmoires 


de la Baſtille. C ina pas plu- 


d'un avocat à qui il a ete defendu 1 
gu uns capture une 


ſe ſoumerre aveuglement à la continuation 


d'une rigueur cunfſamment inique dans ſon prin- 


ape. Qu on admette cette queſtion dans 


loix, plus dtat, plus de republique : la. 
fociets: -monarchique deviendra une anar- 


_ chie; car il n'y 2 point dindividu, qui 


en recevant le chitiment dil 2 fa def- 


 ___ obciffance on à quelque autre dElit, ne 
 cherchit à Sen ſouſtraire, ne le decla- 85 
rat inique dans ſon Principe. ; . 
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i en revient toujours à la garantie 


reprend- il, les promeſſes du miniſtre ſur 
celle-ci. Le toi pouvoit-il donc ignorer 
les motifs de ma fecurits dans ſon état) 
Cet homme a toujours la manie de fe pla- 
cer à co0te du trone & dt intèreſſer le 


avoir occaſion de dire à tout moment 
qu'il a &te ſoumis à ſes ordres & qu'il 


nx obeæi à ſes loix : mais obeit-on en deſ- 


obeiſſant ? 
A | 


| hon; il infolte par les termes les plus in- 


Jurieux ceux qui ont donnè Pordre de fa 


detention. „ II eſt inconcevable , dit-il, 


_ „ qu il exiſte un miniſtre capable dune 
u cruaute auſſi ſoutenue, auſſi raffinee, 
„dune hypocriſię auſſi profonde; il Feſt Fs 


8 ” que des hommes occupes ou cenſeés 


7 ae des affaires publiques les plus 


es, trouvent le tems de com- 
„ diner une fi bonteuſe fraude; qu'ils ſe 
u liguent ainſi pour en impoſer à la fois 
„ Au prince qui les hono re de ſa confiance 


5 > Ches. 2 


* — Il ne faut pas oublier, 


monarque dans fes tracaſſeries domeſ- 


5 a-t-il voulu prouver fa 1 
: miſſion, qu'il tombe dans le cas de rebel- 


» & au public ap de een demar- 


——— 
—— 


T 1 4 


qu'on a pu dire 1 
ordre contre inci. Vous rignorez ? Je 
vais vous le dire, quorque Je ne fas pas 


ſous la plume , eſt de bonne priſe. 


nuire. 


du conſeil detat, le voici; que vous 


Etes un eſprit inquiet, propre à ſemer 


par tout le trouble & la confuſion ; 
que rien n'tchappe aux traits mordants 


de votre plume ; que la plapart de vos 

feuilles portent un caractere ſatirique ; 
que vous ne reſpectez dans celle-ci 1 
rang, ni claſſe, ni condition; & que 


dans vos Ecrits, tout ce qui vous tombe 


Apres avoir accuſe les miniſtres, il ſe 


replie fur des accuſations particulieres. 


II dit que fa detention à la Baſtille a 


_ etE caufee par des delateurs , qui Font 
accuſe d' avoir fourni à des cours Etran- 
geres, des projets dangereux contre la 

France. Ceſt encore ici ſe battre contre 


fon ombre pour recueillir des lauriers 


_ chimeriques. Cette cour lui rend cette 


juſtice de ne pas croire qu il 2 pu lui 


I a encore la vanits de dire qu'on 


ve Pa accuſe de cette trahiſon que pour 
ui Oter la protection de la reine, afin 


Carprendre a VEurope qui Favoir. C'eſt 


C un 
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un tour d amour propre qui tire fa ſource 


faſtueux. by y a2 grande 
apparence quiil affecte dans cet endroit 
de perdre ce qu'il mavoit pas. Du moins 
les annales de Verſailles wont: jamais. 


annoncè cette protection. Il faudroit ,pour | 


Pavoir mèritèe, que ſes Ecrits fuſſent 

dun un ordre ſuperieur à ceux qui s ele- 

vent juſquꝰ au tröne; & on ne voit pas 
que ſes feuilles eufſent —_ cette re- 
puration. 


Cependant apres avoir parle "_—_ 2 


tems pour prouver qu'il weſt cou- 
pable d' aucun dElit , il - commence à 


_ croire quill pourroit bien n'etre pas 
tout-à- fait innocent. Laiffons lui faire 
fon memento : © N'ai je pas 


„ quelque imprudence interievre , quel- 
„que indifcretion fecrette , qui puiſſe 
» juſtifier Tanimadverſion du gouver- 


„ nement? Ni- je pas choque quelque 


„ homme puiſſant, qui en ait de 
7 
Voi des doutes qui lui font b 


Conner la verits. C'eſt ſans doute la let- 
tre ecrite à M. le Marechat du Duras. 


I eſt afſez de bonne foi, pour avouer 
ee que tout le monde ſait. II fait plus, 
Yu lageneroſitede ne vouloir pas la juſt 
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fier , par la raifor qu'il ſeroit inntile. 


Mais c etoit une lettre, dit-il, que Jai 
toujours cachee, & que Mont. le Ma- 
réchal n'a jamais montree. I eſt éton- 


nant que cette lettre ſecrette ſoit deve- 
une publique. Une choſe qui ſe paſſe en- 
tre deux perſonnes, qui ne la diſent pas, 


ne doit pas ètre ſue. En un mot, reprend- 


il, quelle que füt cette lettre, quand elle 
auroit Et6 publique, ce metoit pas un 


crimed'etat, quimeritat vingt mois de pri- 
ſon. Ici — des meémoires ſe trompe 
de nombre, il veut dire vingt ans. Si 


un geſte, i un ſigne, fi un mouvement 


de main, peut attirer cette detention: 


2 plus forte raiſon une lettre offenſante, 


un libelle, peut meriter ce chatiment. 
La loi diſtingue ici les cas. Ceft la dif- 
tance qu il y a du rang de celui qui Ecrit 
la lettre à celui qui la recoĩt, qui fixe la 


nature de la punition. Entre deux ſeig- 
neurs du meme rang. Iepce égaliſe of- 


fenſe; mais Jorſauil y en aun Tune baſſe 
extraction, la priſon Tupplce à la f atis- 


faction. 


Cependant il croit que ceſt une autre 


lettre qui exiſte dans les bureaux miniſte- 
riels, qui a cauſe fa diſgrace. Sans aſſurer 


que cela ſoit, on pourroit preſumer que 


or faire encore 
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Ceſt le papillon . en fe bruder a la chandel- 
or” Elle eſt du 8 Avril 1780. 


* MonsrzuR, 


,» Apres avoir donné ma lettre chier 
a une indignation trop legitime, je vais 


quelques efforts au nom 
„ de la juſtice & de la raiſon, quoique 


„ Jai appris à mes depens combien elles 
95 ont peu de 


pouvoir en Funce contre 
„ les manceuvres & le cragit. Voici un 


„ court meEmoire , que je vous prie de 
v Temettre ſous les yeux des miniſtres: 
„ on ne manquera pas de dire encore, 
„ que Ceſt ma mauvaiſe téte; mais i! 


„ me ſemble que ce font mes bonnes 
„ raifons. 


„ Je ne puis concevoir que M. le 

„ Maréchal de Duras veuille encore de 
„ Teclat. Pavoue qu'on ne peut rien ajou- 
„ ter à ce que M. le Comte Deſęree lui - 

4 dit: mais <Ceft quelque choſe que de le 


| »» rEp6ter, & de faire obſerver au public 


»» que M. Ls Marechal n'en a pas obtenu 


„ farisfaction. Il me ſemble qui fa 
v place Ceſt ſur-tout le bruit qu'il fau- 

v droit eviter : il va en faire plus qu'il 
W wen a fait de fa vie. 
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eben je ne puis que 
„ vous repèter ce que j ai deja eu Fhon- 
„ neur de vous dire pluſieurs fois, fur 
„ ma rEpugnance a retomber dans toutes 
» les tracaſſeries paſſces, ſur le defir 
„ ardent que j ai de n'y etre plus expole ; 
»» mais en mEme tems ſur le courage avec 
- 2m rn 
„ ma fortune; mais Je ſus accoutmme 
„ Aux ſacrifices. 1 

„ On a arrete à Paris le debit des 
„ Numeros LIX. & LX des Annales 
„ Us ſont publics, diſtribues en Ang 
„ terre, en Hollande, en Allemagne, dans 
_ Pays-Bas: ils leſont en France mize 
„ par lesconvrfacteurs. Arreèter à Paris ſeu- 


„ lement edition legitime, tandis quun 


3 „ tolere , qu'on favoriſe toutes les autres, 
„ Ceſt commettre une injuſtice revolran- 
„ te, & encore plus inutile on nempeche- 
* „ Ta pas les Numerosprohibes d' entrer à 

V Paris; on les y rendraſeulemEnt plus re- 
© marques, plus courus, plus precieux : la 


„ ſenſation en ſera plus vive, & plus pro- 


5 „ longee. Je ne vois pas 3 a a 
„ gagner pour les intereſles. 

„Ces Numeros n'ont rien de r ; 
„ henſible à beaucoup pres. Le LIX. 
» „ Je 
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4 „ ne ſuppoſe pas 0 que les intErets du tres- 
„ ridicule neveu 2 M. de Leyrt (19) 
„ entrent pour rien dans cette ſuppreſ- 
„ fion. Il ne ? agit donc que depargner 
2 M. le Maréchal de Duras le qeſa- 
„ grement d'une reflexion facheuſe fur 
„ ſon affaire: mais weſt- elle que dans 
Fo 5 ce Numero,.ou plutot ny eſt- elle pas 
„ adoucie, du moins à *» du 
„ Commandant 8 


„ nom & leur tat pour donner Pexem- 
„ de la probite dans les actions, & de 
„ la delicateſſe dans les paroles, Sac- 
„ cuſent reciproquement à la face de PEy- 


XX „de friponnerie, de largin de toute 
„ Sadrefſent aun tribunal regle pour ob- 


„Ouand deux hommes faits par leur 55 


pece , en articulant les mots; quiils 


= tenir reparation , juſtice, & que ce 


3 tribunal laiſſe la choſe indeciſe, il com- 
„ met au moins une prevarication , & 
„ peut- etre deux. Sil y a un coupable, 
= C'eſt un ſcandale quil ne ſoit pas pu- 
„ni; Siln'y en a pas, Cen eſt un bien 
„ plus fort que Parret &tende les ſoup- 
5 „ Cons au lieu de les detruire , & fle- 
i triſſe deux innocens au lieu de les ab- 
„ ſoudre. Voila tout ce que Jai dit: c'eſt 


© i fu les * que tombe ma ene. | 
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„Le public weſt pas fi indulgent : c'eſt 

,» I'Ecrivam de Caftellan qu'il defigne 

„ comme le vrai coupable, & la ſup- 

„ preſſion mandice du Numero LIX. ne 
„le rehabilitera pas. 

„Quant au Numero LX. ce ſont des 

„ faits. Les vexations des Parlements ; 

» leurs tyrannies interieures ; le ſupport 

„que tous les membres croient fe de- 


„voir, & ſe donnent en effet les uns 


„ aux Autres dans les occaſions où ils 
„ devroient les moins ſe permettre de 
„ confondre leur caractere legal avec 
„ leurs interets particuliers; la corrup- 
v tion des Secretaires, leurs maneges, 
„ leurs infidelit6s, leur habitude de ſe 
| 
„ ſont des choſes conſtantes. Puiſque 
„ Tautorite ne veut ni punir ni reprimer 


5 »» ces abus , il faut au moins que la certi- 


payer par les deux parties, 1 


v tude de ne pouvoir les derober à la 


» cenſure publique y mette une eſpèce 
_ de frein : C'eſt L intẽrèt du gouverne- 
„ ment: c'eſt celui meme des compagnies 
v que tant MEXCES aviliſſent. 


„ Tant que j ai ecrit & ANGLETERRE f 
was eprouve aucune nacaſſerie; (20) & 
„ Jai écrit des choſes bien plus fortes. 
» Ceſt cependant ſur le plan congu, rgdi- 
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„ ge, execute en Angleterre, & bien connu 
„ en Frame, que les conventions ont ètè 


„ formees entre le Public de France, les 


„ Poſtes de France, & moi. C'eſt qaprès 
„ Ce plan que les ſouſcriptions ont cre 


„ ouvertes & recues; que la diſtribution 


„ de Fouvrage a été autoriſèe; que le 


| „ lui ai addreſſes directement: on na 
„ pas mis pour condition, que je reſ- 


pecterois les lachetes des Marechaux | 


„ de France, {i quelu un deux en com- 
„5 mettoit, ou les prevarications des Tri- 


„ bunaux. On nen a mis aucune ; je nen 


„ aurois Pas acceptè. 


„Je n ai jamais entendu me ſoumettre 
* aucune elſpèce de Cenſure : au 
 contraire „Ja proteſtè hautement, Yai 


„ imprime p Jlufieurs fois , que je n'aurois 
2 jamais 1 Cenſeur que ma pro- 


„Pre delicatefſe. Je mai pas dit un mot 
„ qu elle puiſſe dẽſavouer. D'où viennent 
„ donc les entraves auxquelles on pre- 


„ tend me ſoumettre? 


„ En repaſſanc la mer, Pai change de 
Fe mais non pas de cœur; j ai fait 


„ ſans regret le ſacrifice de ma fortune; 
2 i ne ferai pas celui de mon indepen- 


„ Ance, ni des prerogatives auxquelles 


„ Roi a accepte les exemplaires que je 


| Pour cela il faut toujours fe ſouvenir que 
'Panteur eſt n6E en France, & que la 
nature de ce gouvernement demande une 


651 
„ un accord naked ma donne droit. 


„ On ne 
„ pour la France, de ma confiance au Mi- 


niſtère de Freace, de mon devouement 


1 en tout ſens pour ma patrie: on peut 


„ me determiner, à force de degotit, 


„ à ceſſer Cecrire; on ne me reduira j ja- 


peut me punir de mon amour 


„ mais à Ecrire en eſclave. De toutes 


» les indemnites que le Gouvernement 


„ France me doit, la franchiſe de 


zꝝn plume eſt, ce me ſemble, la moins coũ- 


| „ tenſe, & joſe le dire, 1a plus utile 


II n'y a point de lecteur qui, en li- 
fant ce memoire, n'y voie au bas unelet- 
tre de cachet. C'eſt un corps de delic 


complet qui le condamne à la Baſtille. 


ſubordination: qui, comme on Pavu,eneſt 
le reſſort; or qui a-t-ilde plus propre I 


le relacher que cette maniere dlecrire 


audacieuſe ? Le Magiſtrat, 


à qui il Pa- 


dtreſſe, eſt peu ménagè; il offenſe la juſti- 
cee; il blame Tadminiſtration; il porte le 
mepris ſur la profeſſion militaire; il ac- 
cuſe le parlement de vexation & de ty- 
ranme ; . I taxe les marèchaux de France 


E 


» 


vent <Etre quelque fois 


66.) | 
de lackets , * &c. On connoit cent 
libelles en France, dont les auteurs ont 
été condamnes an piloris, qui n'en ont 
pas dit autant que ce mèmoire. 

Il apoſtrophe enfuite les agents de l' ad- 


miniſtration qui redoutent ſes annales, 


 &il en donne les raiſons; Ceſt, dit-il, 
que les filous craignent les reverbores. C'eſt 
je crois la premiere fois qu'on a applique 
ce nom aux agents ſubalternes de la cou- 
ronne : paſſe pour les-reverberes, ils peu- 
aire pour 
eclairerleur travail; mais pour Tepithete , 
elle ny eſt analogue. Lorſqu'on 
veut defigner leurs monopoles, on ſe ſert 
un autre nom. 5 
Voici une autre apoſtrophe directe, : 
lachée, fi on peut S exprimer ainſi, à 
bout portant ſur Padminiſtration. Le 16 
Avril 1780, tems ol ma detention avoit 


Et declarée, dit-il, je n'ctois pas en 


France; je navois qua n'y pas rentrer 
& la lettre de cachet eut et ſans effet. 
Le miniſtere de France a donc des re- 


| ſerves meurmieres, des magazins ou il depoſe 


les inſtrumens de ſa vengeance, & attend pa. 
fiblement comme un chaſſeur 8 Paffut , que 

la prowe vienne Soffrir delle-mime - [ 
_ FO 


| _ EtE accordee aux inſtances de fa majeſts 
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Apres avoir attaque les hommes, il 
Sen prend à la divinite ; il pretend que 
la Providence ne lui a donne tant de 
force pour ſupporter ſes maux , que pour 
publier les memoires de la Baftille. N'eſt- 
ce pas outrager la Providence que de 
la placer à cote d'un magazin d impoſ- 
tures? 

Il cite enſuite une anecdote tres · bril- 
lante à Voccaſion de fa detention. On a 
publie dans le monde, dit-il, qu elle avoir 


Pruffienne. Il eſt aiſè ici de S appercevoir 
de ſon deſſein: c'eſt le meme qu'on de- 
couvre preſque à chaque page; celui d ' un 
orgueil demeſure. Il eſt queſtion dans be- | 
lui-ci de faire ſavoir à toute Europe que 
les plus grands rois Sinterefſent à ſon — 
que les uns Feſtiment & les autres le per- 
ſecutent. Il pretend qu on a dit que ce 
toit Tèpitre à Monſ. d Alembert qui avoit 
porte ce ſouverain à la demander, &c. 
II eſt vrai qu'il le juſtifie de cette ac- 


5 cuſation; mais C'eſt apres avoir public le 


bruit qui couroit la-deſſus. C eſt un nou- 
veau detour de fon amour propre. 
En voici un plus grand: il 
qu ayant demandè la cauſe de la longueur 
de fadetention , on uin _ , 
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que vous ne cher he @ vous venger. On 
vous Ouvrirott les 
miniſtres etoient fürs que vous neclataſſie; 
Croit-on que ceux qui dirigent em- 


pire, aient craint cet Eclat, & qu'un 
mortel confondu dans la baſſe région 
du monde ait pu les intimider? Ces 
hommes, qui ne voient que les rois 
au- deſſus de leurs tètes, & le reſte du 


genre humain au- deſſous de leurs pieds, 


dont ſuperieurs à de pareilles craintes. 


I fe rabat enſuite ſur le parlement 


qu'il offenſe encore, apres avoir outrage 
ſes membres ſeparement. 1! Setou agr, 


_ dit-il, de menlever mon etat , pour com- 


To play re à une tro d aſſaſſins en be; un 
auvocat pet 5E navoit pas eu 


honte de die en plein tnbunal, qu on ne 
due je ne man 
Voila donc que les Rois ſont ſoupconnes 


le craint; que le parlement Papprehende. 


Ml,äais neſt- ce pas etre trop redoutable que 
de ſe croire fi redoute ? Quoique les 
auteurs ſoient bien vains , on n' en trouve 


s tout-@ Dheure , i les 


d eæciter un jour. 


de ſe meler de ſa detention; qu'un 
Marechal de France la demande, que 
Tadminiſtration le redoute; que le miniſtre 
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aucur dans les faſtes litteraires , qui ait 


pouſſè l'amour propre auſſi loin. En voici 
un trait, qui n eſt pas d un genre inferieur : 
Fintention de celui - ci eſt de faire croire. 
que, fi tout Punivers eſt contre lui, le roi 
de France eſt lui. 
Il affecte dere perſuade que ce prince 
Feſt de fon innocence , & que dans cette 


_ - Perſuaſion il a prononce e fig rambule. 


Mais C'eſt ici qu'on peut le convaincre 
malgre Fafſe@ation continuelle d obèir 
aux ordres du roi qu il lui a deſobèi, 
ayant profitè du ſurge et ambula, pour 
senfuir en Angleterre ; car on peut bien 
_ preſumer, ſans craindre de fe tromper, 
que Fambula n'etoit point pour iſle de la 
Grande Bretagne. 
Mais il eſt tems de repondre p 
vement à ſes meEmoires de la ml 
EX de commencer par où il a commen- 
 c6, Il eſt queſtion d abord de la regie, 
qu'il regarde comme une inſtitution faite 
pour dechirer les ames. Cependant ce 
nom, dans ſa, veritable fignification , ne 
veut dire autre choſe que Peconomie , 
que Tordre d une maiſon; or la regie d' une 
maiſon ne ſauroit econvenir à une foſſe 
aux lions, car les lions ne connoiſſent 
pas de regie. Mais avant 2. de * 
3 
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- 
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“ 
Evrer bataille, il faut qu il eſcarmouche 


fur le mot de lame de cachee. Il paroit etre 
embarraſſe ſur ce que ce nom bifarre ſig- 


die particuliere à la France, comme la 
peſte Veſt en Egypte, & la 
en Arab. Je reponds que fi les lettres 
de cachet etre appellees de ce 


nom, Europe entiere eſt attaquée de 


Ia peſte, & tons les gouvernemens ont 
la petite verole. 


I eſt etonnant qu'on ait appliqus à la 
| France ſeule une loi qui eſt commune à 


tous les Etats; car queſt-ce qu'une lettre 
de cachet? C'eſt un ordre que le prince 


donne à un de ſes officiers de ſigniſier 
à un homme de fortir de ſes &tats, on | 
de Farreter, afin de le depoſer dans 66 


priſon, pour rendre compte d'un dElit 


dont il eſt accuſc. Mais ce qui eſt en- 


core plus deſpotique qu'en France, cet 
ordre ſe donne ſouvent verbalement | 


commandement eft execute ſurle champ, 5 


uns aucune formalits. On dira que c'eſt | 


en Turquie : he bien! portons nos re- 
gards ſur le monde chretien : a Veniſe, 


** — 7 1 — wa | 2 


nie, & il demande fi c eſt une mala- 
petite v&role 


comme en Turquie ol le vizir com- 
mande aun homme de donner cent coups 
de batons à un autre homme, & le 


Y 1 
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qui eſt une weed tres-chretienne , 
lorſqu' on veut ſe defaire d'un citoyen ou 
arrèter, on lui envoie, non pas un 
exempt de police , non pas un officier , 
mais un ante, qui lui dit verbalement, 
la republica vi da ordine di in ter- 
mine di _ __  , il Parrete- 
fans commencement de e. Dans 
celle de Luques, le valet de chambre 
_ eun homme, qu'on le fouve- 
rain, eſt charge de la meme cer6monie. 
A Rome, les Papes avoient autrefois 
une maniere de lettres de cachet qu 
leur Etoit particuliere; lorſqu ils vouloĩent 
exiler quelqu'un, ils commenęoient par 
Texcommunier; alors perſonne ne vou- 
ant ni le voir, ni le frequenter , ni meme 
lui fournir des vivres ; il etoit oblige de 
d'en aller; car on ne ſauroit vivre dans 
un pays, olt perſonne ne veut vous 
donner à manger. Mais les Saints Peres 
font revenus de ces lettres de cachet: 
aujourd hui au lieu d' excommunier, ils 
envoient aux galeres ceux qu ils banif- 
foient autrefois, fans autre formalite que 


celle dun papier, au bas duquel iI y a 


* 


— 
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* Une eſpece de esbire ou huiſſier, | 
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Ecrit ces mots, „ ce qui 
revient _ lettres de cachet du Roi de 
France, tel eſt nome bon plaifir. 

Il eft vrai qu'a Naples, depuis qu'il 
y 2un prince de la maiſon de Bourbon 
ſur le trone,, les lettres de cachet y ont 
la meme forme , avec cette difference 


qu'on les lache avec plus de facilite 


qua Verſailles. 


Il en eſt de meme en Piemont , of 
un homme eſt renvoyè ou Arrete par un 


ſimple ordre du prince, ſans autre for- 
malitè que celle de fa volonte. 


Il ne faut pas parler de PEſpagne; on 
fair que tout le monde lache des lettres 
de cachet. Il ny à pas juſques aux reve- 
rends peres D. qui ne sen 
r 
A Lisbonne, on ne voit d autres let- 
tres de cachet que celles qui ont cours 
i Madrid. En Ruſſie, la cour de Peterſ—- 
bourg exile en Syberie, un Ruſſe ſur 


un ſimple ordre qu on appelle d'un au- 
tre nom, mais qui dans le fond eſt une 


veritable lettre de cachet. 
En Suede & en Danemarck, 


” on y 


84 


eſt envoyè ou arrètẽ ſur un ſimple écrit, 
ſouvent meme par la ſeule volonte du 
Monarque. 

On connoit les lettres de cachet du 
roi de Pruſſe; ainſi on n'en parlera point. 

En un mot, fi on parcourt tous les 
gouvernemens de PEurope , on trouvera 
que les lettres de cachet partent de la 
meme ſource, c'eſt-à-· dire, de la volonte 
arbitraire du ſouverain. N n'y a quen 
Angleterre qu on ne les connoĩt pas; 
mais comme il faut que le deſpotiſme 
perce par-tout, ce gouvernement a ſes 
Bills d aueindre, qui en pluſieurs cas Equi- 
valent les lettres ** cachet de la France. 


5 Dailleurs il y a tant de celles-ci entre 


les mains des exempts , qu'a Londres on 
appelle Belais, qui arr6tent pour dettes 
ſans aucune ſorte de formahre ,. que les 
lettres de cachet do rot y ſeroient de 
trop. 

ll reproche à cette regie le Winde; 
comme ſi ce qui ſe paſſe dans cette mai- 
ſon , devoit Etre public, & que les in- 
terrogations & les reponſes des priſon- 
niers *d'6rar ne demandaſſent point le 
ſecret. 

Il ne craint point accuſer les offi- 
ciers de ce chateau d'afſaſſins & dem- 


1741 
porfonneurs ; ou ce qui eſt de meme, 


qu'ils le ſeroient fi.le cas le requeroit, 
purſqu'en vertu des lettres de cachet, 
us ſont antoriſcs à diſpoſer de la vie de 
ceux, dont le gouvernement leur conhe 
la garde: Ceſt- a- dire ſelon lui que ce 
ſont des aſſaſſins royaux, ou ce qui eſt 
le meme, les bourreaur — de 

la Baſtille. 
II ajoute que le miſtère de cette re- 
gie rend les principaux officiers de mal 
honnètes gens; & il cite exemple 
le gouverneur, qui jura pluſieurs fois 
ſur ſon honneur & foi de gentil-hom- 

me, qu'il n'etoit pas à la Baſtille , quoi- 
qu'il y far. Ceci a tout Pair Fun men- 
_ fonge, puiſqu'un gouverneur n'a pas be- 
_ foin de compromettre ſon honneur ni 
fa naiffance, pour une demande à la- 
quelle il n'eſt pas oblige de repondre. 
Puis fe recriant avec une ſorte d' en- 
thouſiaſme ſuc ce miſtere ; comment, 
dit- il, concitier Phumanite de Louis XVI 
| prince humain , qui expoſe fes ſujets 
aux memes cataſtrophes es qui Etolent Eta 


bdlies du tems de Louis XI, roi le plus 


barbare que jamais ait eu la France? 
De quelle nature ſont donc ces cataſ- 
trophes , caulces par la "ow de « ce 
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cients e e en a jamatʒ 


entendu parler? Ici Vauteur des Me&moi- 
res de la Baſtille ſubſtitue des mots aux 
choſes. 
Ill pretend que celle· oi, comme la mort, 
égaliſe tous ceux qui entrent dans ce 
tombeau. Cette anecdote weſt pas en- 
core exacte, puiſqu on meſure la dèten- 
tion de chacun par la nature de ſes de- 
Hes. On fait par une experience com- 
mune qu'il y a des priſonniers moins 
reſſerres les uns que les autres ; cela 
depend de Paccufation. _ 
Il fe plaint de ce quen vertu de ce 


meme reglement, les lettres des dete- 


nus ſont decachetèes & lues par les prin- 
cipaux ſurveillans du chãteau. Plainte la 
plus ridicule qui ait jamais ete formee , 
& qui choque la police & le bon or- 
5 I! feroit beau voir qu un priſon- 
nier, du fond de la bo Bip pit exciter 
une r6volution dans la ville on on Ta 
enlevè, fans qu'on füt en etat de la prè- 
venir. 
Il ſe lamente aufſi quayan at 6crita Mon- 
ſieur, & Monfieur le Comte Artois, le 
Lieutenant de Police dècachęta les lettres 
& ne les rendit pas. Ce magiſtrat a ce 
droit, & les priſonniers wont pas ce- 
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lui de Sen plaindre, parce que ce font 


N ſes ordres. 

Il fe recrie beaucoup ſur la viſite des 
priſonniers, lorſqu ils arrivent à la Baſ- 
tille, ce quiil appelle la fowlle. Il faut 
Vavoir fait expres , pour affecter d'igno- 
rer que cette recherche eſt abſolument 
neEceſſaire; qu'elle peut decouvrir beau- 
coup dechoſesrelatives aux affaires, pour 
leſquelles ils ſont arretes, comme des 


pauapiers, des diamans, des billets, ou des 


eſpeces : 
Corps du delit, ou du moins des convic- 
tions. Mais il ne parle de la fouille, que 


ſouvent cette vilite decele le 


pour avoir occaſion de fouiller dans la 


conduite des officiers de ce chateau qu'il = 
inſulte perſonnellement; car tout lui eſt 
bon; pourvu qu'il morde ou qu wil de- 
chire. 


Il Eroit bien juſte qu wil fit une deſcrip- 


tion horrible de ſa priſon; auſſi il n'y man- 


que pas; C'eſt ſelon lui , un cachot affreux, 


expoſe à toutes les intemperies des ſai- 
fons; on y meurt de froid en hiver, & 
on y Etouffe de chaleur pendant Pete. 
Il emploie une page entiere à donner à 
Europe ladeſcription des fenëtres, ; i 
appelle uus, où on eſt oblige de eder Pair Lair 
orifonralhemeur. 8 
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ll paſſe enſuite aux uſtencilles de me- 


nage; deux matelas, dit- ii, manges des 
vers, un fauteuil de cane, une table , phan- 
te, une cruche à eau & deux pots de 
fayance, compoſoient ſon appartement. 
On croiroit bien que cet inventaire eſt 
Ia pour faire voir qu'il lui manquoit beau- 
coup de choſes ? point du tout; c'eſt pour 
prouver que le gouverneur de la Baſtille 
eſt un voleur ; c'eſt-a-dire , que le rot lui 
donne de quoi pourvoir les priſonniers 
de bons meubles, & qu'il en fournit de 


mauvais. 


Vient enſuite Je gout de St. Aae 6 
qu'il place tout juſte vis-a-vis de ſes fe- 
_ netres, & qui exhale dans ſa chambre une 
odeur peſtilentielle; car un grand hiſtorien 
ne doit rien omettre , & celui-ci poufſe 
Texactitude juſqu a la puerilits. 
Apres les matelas, les vers, le pot à 
Lleau, le fouillage, le petrifage , il paſſe 
au an chauſſage Les annales du monde fau- 
ront par ſes mEmoires que les priſonniers 
de la Baſtille n'ont que fix buches groſ- 
ſes ou petites par jour. Mais voici une 
_ anecdote dien interefſante pour Puni- 
vers: il apprend à la republique du 4 —4 
qua Paris les buches des appartemens 
ne ſont que la moitiè de celles du com— 


lieu; & qu elles n ont que dix-huit pou- 
ces de longueur, & que ce ſont de cel- 
les- ci qu on fournit dans ce chateau; & 
il ajoute en maniere de reflexion hiſ- 
torique que ces fix allumettes, comme 
il les appelle , compoſent la proviſion 
pour vingt quatre heures de chaque ha- 
bitant de la Baſtille. 

Cependant ce ne ſont que de peti ites 
choſes, & il faut qu'un faiſeur d anna- 
les de priſons & de cachots, occupe 
ſon lecteur des objets intereffants. Voici 
un trait qui annonce, fi ce neſt une 
grande anecdote, du moins une grande 
mechancete dans Pauteur. Il eſt queſtion 
de tranſmettre à la poſterite un fait qui 
annonce, qu'a la Baſtfle, on y affaſſine 
les priſonmers ; fans doute par ordre du 
gouvernement; car qui eſt-ce qui oſe- 
Toit les tuer ſans cela? »» Voici comme 


v il gexprime*, je ne puis douter , dit- 


„ il, qu'un priſonnier , qui occupoit la 
„ chambre au-defſous de moi, ne ſoit 
»» mort naturellement ou non, pendant 

„ mon ſ&jour. Une nuit vers deux heu- 


* . 1 
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1 
res du matin, Nes dans Peſca- 


„ her un grand tumulte: on montoit en 
72 grand nombre & avec fracas: on s ar- 
„ reta à cette porte: il y eut des dé- 
„ bats, des conteſtations , des allees, 
„ des VEnues ; ; Jentendis tres-diſtine- 

„ ment des efforts, des gemiſſemens. cc 
Voici encore des anecdotes ſur la Baf- My 
tille tres intèreſſantes; elles apprennent 

aux amateurs des memoires ſur les pri- 


[dns de ce chiteau que les priſonniers 


n'y ont point de couteau; que le porte- 
clef, qui en a un arrondi par le bout 
leur ſert d'Ecuyer tranchant A leurs re- 
pas; que lorſqu ils veulent ſe couper les 
ongles, il faut quiils demandent des ci- 
ſeaux : qu ils ſont raſès deux-tois par ſe- 
maine par le barbier de la maiſon. 
Mais voici Tanecdote la plus intereſ- 
ſante de toutes, parce qu elle annonce 
à la poſterite que le qi Hang 
rh ang ped. gg gone priſon; à 
ſept heures, à onze heures, & fix heures; 
pour leur donner à dejeuner, à diner, 
& à ſouper; ce qui prouve quil y a une 
bonne cuiſine à la Baſtille, & qu il n'y 


2 que des gras & gros chanoines, ac- 


coutumès aux aiſes & aux commoditẽs 
de la vie, qui puiſſent manger trois fois 
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poiſon & on ne vomit pas ſans poiſon. 


par jour. Ainſi ks de foffe alions, point 
denfer, point de torture, point de | uppli- 
ce, point de ſouffrance ; car lorſqu'on 
mange bien, on ne ſouffre pas, & nous 


allons voir tout-à-· Theure que Tauteur des 


m<emoires de la Baſtille, comme il Ta- 


voue lui-mème, ne mangeoit pas mal. 
II declare que fa table Etoit abondante ; 
mais comme il faut qu'il mette de la me- 
chancetè par tout, il demande eſt-ce 


un bien, ou eſt-ce un mal? Quelle de- 


mande ! Sans doute que c'eſt un bien d'a- 
voir abondamment, ce que tous les pri- 
ſonniers ſe plaignent de navoir que meſ- 
quinement. 


On comprend bien que les mèmoires 
de la Baſtille ſeroient imparfaits, &il ny 


eut entre un peu de poiſon. Aufi pour 
que ſon ouvrage ne manquat pas de cette 
perfection, il y en met une bonne do- 


ze. Il declare que malgre les precautions 
— prenoit, pour ſe mettre à couvert 


de fon venin , le hnitieme jour de ſa 


detention il eut des coliques & des vo- 


miſſemens de ſang; ee qui ètoĩt fans doute 


Feffet de ce qwil eraignoit le plus & dont 
il navoit pu ſe mettre à couvert; car, 
felon lui, on n'a point de colique fans 


II 


le coup, ditil, ne pouvoit- il pas partir 
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m en 6roit fi ſar q ul Ecrivit au lieute- 
nant de police —— & 
ſon médecin qu il etoit empoiſonne. 
II y auroit beaucoup à dire ſur ce 
poiſon; on ne dira que ceci : S eut 
ere commettre un grand crime pour un 
petit ſujet. ihe? 
I eſt vrai qu'il n'accuſe pas le gouver- 
neur de Vavoir voulu commettre; mais 


d'une ſollicitation lucrative ? Je dis que 
non, & ma raiſon eſt que de nos jours 


ts. Par argent eſt trop - Mapa a aki og 


forfait de nulle valeur. 
Il paſſe enſuite à la promenade; car 
les habitans de la foſſe aux lions en ont 
une. C'eſt une cour qui contient un quarre 
long de ſeize toiſes ſur dix, dans laquelle, 
ainſi que dans ſa chambre, on meurt de 


| froid en hiver, & on etouffe de chaud 


pendant Fete. I eſt dommage qu on n'y 

ait point pratiquè un chemin couvert 

pour la commoditse des baſtilliens. 
1] fe plaint de ce que, lorſque ceux-ct . 


ont beſoin de quelque choſe, ils nontpas 


Fautre moyen de ſe faire entendre que 
celui de frapper à la porte de leur re- 
_ quit. La regie a tort; il faudroit établir 
des ſonnettes dans Ja — de cha- 


(%) 
que prifoaier; ou Lou une cloghe, 
> dg on — les. beaux charivasi 

quil y auroit à la Baſtille, _ 
II dit qmun priſonnier. quĩ tombe dans 
la nuit — — pourroit 
mourir dans ſa chambre faute de fecours, 
La choſe. ne ſeroit pas unpolkble, puiſ- 
que cela arrive tous les jours dans les pa- 
lais des rois, A cots dune 2 entiere 
de. m&decine. 
Avant la mort, qui lui. paroit ſare dans 


certaines maladies aigues., il Sen prend 


au confeſſeur de la Baſtille, qui étant 


fame prevaricateur de fon miniſtère; il 
Taccuie de reveler les ſecrets de la con- 
feſſion, & laiſſe ſoupconner que le gou- 
vernement ne le fait directeur des ames 
que pour lui livrer les corps aux chi- 
timens que merite leur dglit, Par aveu ä 
au ie en dem en tribunal de Pere | 
ce; juſtice particuliere à la Baſtille qui | 
previent les interrogations. II ner. 
done que. fon office n'eſt autre choſe 
un picge qu on tend aux priſon- 
mers. II ny a qwun homme treès-mé- 
chant, qui puiſſe noter ainſi un ecclẽ- 
2 cinfàmie, pane que fa place 


de Ferat-major, doit etre un lache & in- 


( 3x ) 
pourroit lui fournir les moyens Ferre 
un iname. 

Ve autre inquictude le tourmente : 

c'eſt de ſavoir que deviennent les corps 

des priſonniers après leur mort. Sil fe 
fouvenoit qu'il a ſouvent appelle la Baſ- 
tille un enfey, il feroir moins embaraſſe 
de leur deſtinèe; car Venter wa point 
de tombeau, mais eft lui- mme un rom- 


beau rempli de ſbuffrances. II dit quil 


ne connoit point dextrait mortuaire 
date de ce chũteau. Ne voilt-t-iF pas 


; une grande perte pour le genre humain ! 


En a-t-on aucune de vingt mille hom- 
mes qui meurent quelquefois' dans une 
 bataille? Laprivationde cette foule d ex- 
traits, cauſe-t-elle quelque lefion dans la 

police générale d'une nation 
Apres ces apoſtrophes, il eſt q 

| pendant cinq ou ſix pages de lui & fouls 

ment de lui. On le prive de tout; on ne 
lui parle de rien; on le laiſſe dans Vigno- 


3 rance de ce qui ſe paſſe au-dehors de 


dans le monde on le crow mort; qu'il ne 


a priſon; on lai donne à entendre que 


__ doit plus rien attendre de vivans; qu'il 
na plus d amis; que ceux qui lui ref- 

toient, Pavoient trahi, &c. &c. &c. 

— . aa 
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la Baſtille. ou ſi une hiſtoire gen- 
3 devoit &tre fondèe ſur des anecdo- 

es particulieres & que! Europe dũt pren- 
| te part aux inquietudes dun priſonnier. 

Cependant il faut qu'il dife quelque 
choſe qui merite attention du genre hu- 
main. Il annonce donc à Fumvers que 
depuis 1781 juſqu'a 1782, il a touche 
tous les jours au moment de ſa mort. 
- Faurois pluſieurs réflexions à faire ſur la 
perte que le monde auroit faite en lui, . 
fi elle Etoit arrivee ; je ne ferai que cel- 1 
le-ci : dans rintervaile qu'il marque, il | 
a diſparu de deſſus la terre des ſouve- 
rains, des princes, des miniſtres, des 
hommes d'etat, des gEneraux Farmee, 
des capitaines, fans que leur mort ait 
cauſe le moindre vuide dans la ſociets- 


bres : comment celle dun priſonnier, 
_ confine dans une chambre, auroit-elle 
pu cauſer la moindre ſenſation? ? | 

Il faudroit que les tres inconſcquents , 
ces individus qui rampent ſur la ſurface 
du globe, ſe miſſent dans Veſprit qu'ils 


politique & civile, dont ils Etoient mem 


ne font qu'un pount inperceptible dans [ 
cette maſſe commune de mortels qui com- 3 


poſent Phumanite; que leur exiſtence , 


ainſi que le moment qui la finit, nentre ..- 
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pour rien dans 0 . hiſtoire du 
genre humain ; que leur mort weſt qu un 
petit ſouffle qui $6teint au milieu des 
_ vents impEtueux qui agitent toutes les 


nations de la terre. Si une fois ils pou- 


dans les choſes les plus innocentes 


voĩent ètre convaincus de cette verite, 
il y auroit moins d'{goiſme dans les u- 
vrages. On banniroit : 2 jamais des livres, 
le moi & le je auſh inutiles que revol- 
tans. 

Comme il faut > Pauteur des mi6- 
moires rEpande une - forte de malignite 


leur nature, il fait un crime de ſeverite 
au gouvernement de ce qui marque plus 
fa douceur , ſa moderation & ſon 


| 'amenits, Ceſt-à-dire, de ce quil renvoie 


à la juſtice ordinaire, la connoiffance de 


|} - certains delits, qui, quoique civils, in- 


terefſent F6tat indirectement; car ceux- 


| ayant été examines dans ce chateau, 


| les interrogations & les reponſes des ac- 
_. cuſes (lorfqu'ils ſont transferes dans les 
+ priſons ordinaires) wen ſont que plus 
propres à faire finir leurs proces : ainſi 
ce qu'il regarde comme un mal, eſt un 
dien. II weſt point d auteurs plus dange- 

reux que ceux qui prennent ainh le 
change, comme on obli ge les particu- 


F 3 


4. 
liers I faire des r6parations ꝙhonneur 
à ceux qu ils ont offenſes, il faudroit obli- 
eh ae de faire amande honorable 
% yo 

ci finit, ou à peu pr premier 
tome des Memoires de la Baſtille , car 
1 faut qu'un ouvrage fi interefſant ſoit 
__diviſs en pluſieurs parties. Il com- 
mence ce ſecond par des notes qu il 


fupplie le lecteur de rapprocher du tex- l 


ie, ron de les be avec action 
Voi un onvrage bien utile à la repu- 
blique des lettres, pour prendre toute 
cette peine: mais il ne place ici ces 
notes que pour noter dans la premiere, 
la vie de Henri IV. & celle de Sulli; 
celle- la, pour faire paſſer le meilleur de 


nete de tous les miniſtres, pour un mé- 
chant homme. Le tout pour avoir oc- 
2 de prononcer le nom de la Baſ- 
= pretend que ce bon roi, tant amou= | 
reux de la femme de Conde ſon neveu, ce > 
Prince genfuit à Bruxelles avec elle, 
| ſe mettre à couvert de ſes pour- 
aites & ſauver ſon honneur. Cette fuite , 
dit-il, qui arrachoit de ſes bras une | 
mattreſſe " * fut traitee dans | 


tous les roĩs pour un tyran, le plus hon- | 


Ie conſeil du i 5). affaire duk 


Tous les miniſtres parterent gravement 

fur les moyens qu'il y auroit de la toi 
faire rendre. Quelques· uns opinerent pour 
la guerre; quand ce fur le tour de Sulli à 
donner ſon opinion, I s'exprima ani, 
a ce qu'i dit: f [ror a . iſe fe 


i vy nis mbis, | 


. Baſtille, ee en du. 


Ceſii-tire en d autres termes, W 


ariez viole les loix factèes de Phymen; 
| celles de Thonneur, de I hoſpitalitè, & 


je vous en aurois donné les moyens. 
Pour lui, il repond de Panecdote ſur un 
me moire qu i a lu, comme d Etoir rare 
qu'il y en ent de aux & d 
C'etoit fi peu le caractere de Sulli , que 

fi en pareil ons le roi lui avoft demands 
 confell, il lui eut donné celui d'aban- 
donner fa maitreſſe, sil ne pouvoit l 
poſſcder qu au prix d'une tyrannie. Celub 
que Thiſtoire donne & Henri-le-Grand ne 
Nui reſſemble pas mieux. Quoi qu il enfoit; 
cet toujours une mechancetse que de 
citer une telle anecdote; en pareil cas, 

: 1 eNe-meme ne juſtifie - 
Quand un prince paſſe pour jofte 
N 1 dans la niemoire des hom- 
mes, il faut reſpecter juſques à ſes de- 


i 
in 


favts, ceſta-dire , 


.. 
jetter un voile deſſus, 

pour qu ils ne puiſſent pas rEpandre un 
ombre ſur ſes vertus. C'eſt bien la moin 
dre choſe qu'on doive à la memoire d'un 
rot , dont tout bon Francois ne peut pro- 
noncer le nom, fans une ſorte datten- 
drifſement, ainſi que pour ſon miniſtre 
qui paſſe dans nos annales politiques pour 
le modele de Thomme detat. Qu'on y 


faſſe bien attention, on trouvera que ces 


anecdotes ſcandaleuſ es des monarques, 


dont les memoires du monde ne font au- 


cune mention, fe trouvent toujours ſous 
la plume de ces eſprits inquiets & en- 
vieux, qui cherchent à effacer les ver- 
tus des Princes que Phiſtoire met au rang 


des grands rois. 


It reprend ſes mEmoires de la Baſ- 


tille par fl6trir Tordre le plus reſpecta- 


ble que la France ait jamais établi, ce- 


les officiers de ce chiteau, qui en ſont 


deEcores, ne doivent pas Lavoir acquis 
r le ſervice militaire, cette idee le bleſſe, 
elle le porte juſqu chercher à le de- 
grader. II dit par une meEchancete inouie 


que, fi on donne cette croix au ſervi- 


ce, on devroit faire les bourreaux Che- 


valiers de St. Louis, parce que, ſe- 
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„ lon lui, ce ſont Me officiers n6ceſſaires \ 
„ d'un pouvoir legitime. » Il eſt vrai, 
njoute-t-il „que ceux-ci peuvent quelque- 
fois prendreinjuſtement; mais ils oberfſent 
à la juſtice & aux loĩx. I dit pour raiſon que 
ces premiers violent les loix & qwils ſont 
firs de les violer. Comment pourroieht- 
ils les violer, puiſque leur fonction or- 
dinaire eſt de les faire executer ? Des 
gens condamnes par leur etat à fignifier 
des ordres, ſont juſtific de leur injuſti- 
ce, Sil y en a, par ces memes ordres 
qu' ils n'ont pas faits , mais qu ils ſont ſeu- 
lement Charges de faire valoir. C'eſt 
comme fi onaccuſoit Fexecuteur des hau- 
res ceuvres d'etre un affaſſin, parce qu'tl 
ote la vie & ceux que la juſtice a condam- 
nes à mort. Mais Ecartons de nos regards 
ces triſtes objets; on ne doit Sen rap- 
peller le ſouvenir , que pour plaindre la 
condition humaine, qui oblige les tribu- 
naux de Sen fervir. 

Il ſe plaint que le lieutenant general. 
de police, le jour de fa detention, lui 
avoit donné rendez-vous chez lui pour 
neuf heures du ſoir & Lavoit fait arre- 
ter à midi. Il neſt pas impoſſible que 
ce magiſtrat ne sdt pas lui-mEmela veille, 

- qui devoit arriver le lendemain. Les 
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ordres du roi peuvent lui parvenir d'un 


moment à Pautre , avec commandement 
de les faire exccuter fur le champ, & 
ſon devoir eſt de n'y mettre aucun re- 
_ tard. Mais quand il en auroit eu le ſecret, 
devoit-il le revEler? Celui qui doit veil- 
ler fur- tout, doit mettre du miſtere par 
tout; & c'eſt peut- tre un des incon- 
veéniens de cette place, de ne pouvoir 
Texercer avec cette ouverture de cœur, 
qui fait le plus bel ornement des autres. 
Apres ce magiſtrat, il faut qu'il in- 
| ſulre Hement le ſecretaire plé- 
nipotentiaire de Bruxelles, Mr. de. la 
Ves. Il f une 
E pour le rendre e de trahiſon, de 
vol; lui donnant be caractere dun fauſ- 
faire. I Taſſocie avec Vexempt de la po- 
scce de Paris, les recorts, les gardes de 
I ville & le rend coupable dune foule 
de ſupercheries. On ne Yarrecera point 
ici & ce qu'il rapporte à ce ſujet. Il ſut- 
fira de dire, que depuis quwon fait des 
livres m&chants , on nen lit aucun qui 
contienne antant de mechaneeté, & qui 


5 ait mis tant de libelles dans un ſeul * 


belle. 
N dit dans une anecdote „quvpuiſe de 
fatigue , & de cette wire continnelle, 


dongve Hiſtoire «= 


de de baraille litteraire. Cela n'eſt pas aiſe 


Le topigue , dit-il , 2 eit cuſant, mais 
aue a eld raducale. Pas tant radicale, pour- 
 Foit-0n lui repoudre; attendez que votre 
Plan litteraire ait Echoue à Londres; que 


vous ait gagné, & alors vous ſentirez 
comme le remede a opéré. Sans comp- 
ter qu on waime jamais tant ſu patrie que 
112» y retrer. Tel oft 


11 
dans laquelle il a <tc oblige de combat- 
tre, il avoit reſolu d abandonner le champ 


à croire. 
dexilter, 


ng, ge na qu'une maniere 
on ne fauroit vivre que par 
cette exiſtence. Comment un 


| guerrier 
litteraire pourroit-il abandonner la plu- 
me, cette arme, avec laquelle il a com- 


battu tant de tems, & qui malgre fa 


defeRion, lui a donne un nom? Un hom- 5 
me vain wa pas d' autre jouiſſance que 


celle qu on parle de lui; le ſilence eſt à 


ſon égard un trèpas; lorſqu il eſt anèanti 
Üittéralement, il eſt mort civilement. 


II declare dans une autre, qu il lui 


falloit toutes ces infortunes pour le gue- 


rir de fon amour extravagant pour ſa 
patrie; (car C'eſt le nom qu'il lui donne. 


la 


votre journal ait manque; que le frond 
des idees attachees à Page ſoit arrive ; 


que Tindigence, ſuite de la pauvrete, 


. i 
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le caractere de Thomme , que les obſta- 
cles invincibles , pour jouir de ce qu'il 
fouhaite , le rendent furieux. Je com- 
parerai V'amour pour la patrie, à celui 
qu'on a pour une jolie femme, qu'on 
u dime jamais rant , que lorſqu on ne peut 
la er. 
Loe hazard, dit-il, dans ſa dix-ſeptieme 
: note, Jui a fait conſerver la copie une 
_rEponſe qu'il avoit faite au ſujet de fa 
detention. II declare qu'il ne peut pas 
ſe defendre d'en publier ici au moins la 
fin : pourquoi non pas le tout? Lorſ- 
qu'un homme, pour ſe diſculper, ne pro- 
duit que la moitié d' une lettre, il weſt. 
innocent qu'a demi; ſouvent meme il 
ne Peſt point du tout; puiſque le com- 
mencement de la lettre, peut &tre une 
contradiction avec la fin. I eſt queſtion 
ici de celle qu'il ſuppoſe avoir ete la 
cauſe de fon exil. Apres avoir detaille 
d'une maniere attendriſſante, les raifons 
qui lui avoient arrache cette lettre, ii 
ajoute: le roi youdra bien conſiderer qu elle 
ne peut etre 2 Peffet Jun premier mouve- 
ment que les 1 rt. La- 
vocat transfuge, fe trompe ; e le pu- 
niffent. par tout. II ſuffit de porter ſes 
regards ſar le code criminel , qui eft 
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_ Toriginal de la juriſprudence. Lorſqu'un 
homme en tue un autre par un premier 
mouvement, il eſt pendu pour la pre- 
miere fois; crainte que par un ſecond, 
il n'dte la vie à un autre citoyen *. La 
loi qui eſt le pere de la grande famille, 
punit dans le meurtner la mort d'un de 
ſes enfans, ſans examiner facte qui Pa 
portè à lui arracher la vie. Sans cet acte 
de la juſtice rigide, il pourroit arriver 
qu'un homme, colere & emporte , pour- 
roit tuer vingt hommes, fans etre con- 
damnè à mort; parce qui il eroĩt 
toujours en ſa faveur le premier mouve- 
meim; en effet il ne ſeroit pas impoſſible 
qu à chaque fois C'en fut un. Les conſe 
quences ſe placent delles-mEmes. Ceci 
peut ſe rapporter aux &Ecrits offenſans & 
aux lettres diffamatoires , dont on pour- 
roit alleguer en leur faveur le premier 
mouvement; avec cette difference quun 
6crivain a plus de tems à donner à la 
reflexion , & par conſcquent eſt moins 
excuſable. 5 
Il ajoute , que cette lere | de quelgue ma- 
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ſervices rendus aux Bw dans les wibu- 
au. Ces ſervices meritent quelques rè- 

 fAgxions. Pour leur en rendre, il faudroit 
ſuppoſer deux manieres de plaider ; Fune 
de defendre les cauſes pour de Pargent ; 
& Tautre de les phider par humanité 
pour fon prochain , fans aucune vue d in- 
_ eeretque celle de faire. une bonne action. 

La premiere eſt établie dans les cours; 
mais pour la ſeconde, nous ravons au- 
cune connoiſſance qu elle y ſoit encore 
parvenue. L'auteur des mémoires de la 


Baſtille ne veut pas ſans doure ſe piquer 
de fits au barreau : il na plaide 


que pour de argent. Selon les calculs 
flaits, it Sen faut de cent mille 6cus qu'il 
5 ait donnè ſes paroles pour rien. Ainſi 
bien loin que les tribunauy lui aient de 
Pobligation , C'eſt lui qui en à aux tribu- 
Lua fin de la lettre ajoute ui Feſt 
| efforce declamer le public par ſes cons: quiil 

à toujours reſpecie ſcrupuleuſement la religion, 
les loiæ, les maurs. II y auroit beaucoup 
de choſes à dire ſur ce dernier, je ne 
dirai qu un mot : lorſqu on traine tou- 
jours apres foi, & qu'on a continuelle- 


mceurs , les 6crits nen donnent point. 


ment avec ſoi ce qui fait qu on na pas de 


„ don, la perte dun établiſſement tout 


(9%) 
U met encore Jans Ia liſte des cauſes , 
qui devoient, lyi faire. obtenir ſon. par- 


forms en Angleterre qu'il a facrific à la 
ſeule apparence de rupture avec la Fran- 
ce. On a vu r 
ce pretendu facriſice, & Ce ſont les 
vrais, Rien de. plus ade que de 
vouloir fe faire un poiut Chonneur dune 
delicateſſe qui n'a jamais exiſte. C'eſt 
joindre le menſonge à lademnſfion. 

I dit que depuis cette réponſe, ii 
pls whe entendu parler de rien; que 
ſeulement à ſa ſortie, il avoir, apris qu il 
_ avoit EtE un ſujet de plaiſanterie pour 

le bureau de M. le Comte de Vergen- 
nes; & que le Sieur Moreau, ſon. fe- 
cretaire , S'6toit permis en la lifant à ſes 
amis, de die, al! ah ! à preſent il fait 
HOES N 
— tems, un autre ou pent- 
le meme, pourra dre, ak! ah! 
maintenant il. fait le calin. 

Voici encore une de ſos exclamationg 
ordinaires a Louis XVI. „ O Roijuſte & 
„ bienfaiſagt, eſt-ce donc ainſi que leg 

” agens mercenaires des. minifixes qui 
„vous trompent , inſultent aux douleurs 
„ de. vos; iets 1 n * Eſt- 
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z ce ainſi qu' ils ofent traveſtir des re- 


„ tours * de conſiance & de 


„ ſoumiſſion envers vous! Eſt-ce d une 


„ inculpation ainſi reconnue & diſcutee 


„ que vingt mois de barbarie ont ere 
„ le fruit? © Eſt-ce faire Feloge du mo- 


narque que de lui dire qu'il a des miniſ— 


tres qui le trompent? Quiils oppriment 
ſes ſujets ? Neeſt-ce pas lui reprocher 
qu'il ignore le premier devoir de la 


roy aur „qui eſt de connottre les agens 


de ſa couronne, choix dot depend le 
bonheur & la {elicits de ſes peuples? 
Cet homme ne fait louer qu en blamant. 


On croiroit bien que la mort de Monſ. 


de Lally n'a rien de commun avec les 


mémoires de la Baſtille ; car quoiqu'il 
y ait ëtè detenu, il n'y a Et6 ni empoi- 


ſonnè ni aſſaſſinè, mais juge par le par- 


lement de Paris. Ceſt ce meme corps, 


qu'il veut encore inſulter ici, Pavoir in- 


fults dans toutes ſes feuilles, & comme 


il en veut A tous les tribunaux, il pro- 


fite de cette occaſion pour attaquer ce- 


lui de Rouen, au ſujet du fils ſur la re- 


habilitation de la memoire de ſon pere, 
qui etant conſtituè reviſeur du jugement, 


2 mieux aime violer , dit-il, une des 


3 les plus folemnelles de a Procc- 


dure 8 


( 97 
dure Francoiſe en admettant une inter- 


vention folle , abſurde & inſoutenable en 
juriſprudence. Ici Pavocat transfuge fe 
trompe. Cette intervention eſt un mez7o 
termine pour ne pas finir une affaire, 
qu'il ne convient pas quelquefois d' a- 
chever de juger. On doit regarder ces 
ſortes de procedures comme une ex- 
ception à la regle generale de juriſpru- 
dence, qui ordonne dans tous les pro- 
ces un jugement definitif. Comment la 
legiſlation men auroit-elle pas, puiſque 
la vertu elle-mème en a? 
Ici il ne dit pas ce uns. ou il 
ne penſe pas à ce qu'il dit, du moins il 
a laiſſè entrevoir dans ſon premier voya- 
ge, = ce netoit Pas-la ſa maniere = 
—_— | 
Pour prouver que la Baſtille eft un 
Etabliſſement nouveau, dont la France 
a jetté les premiers fondemens , i fait 
le tour du monde. Il eſt qabord queſ- 
tion des Grecs & des Romains. II ne 
peut deſavouer neanmoinsqu'a Siracuſe, 
il n'y eut une Baſtille aſſez rigide 
les priſonniers, à laquelle le tyran q ui la 
dirigeoit, avoit donné le nom Porelle A 
nom qui a reſts à cette priſon , dont il 
. exiſte encore quelques * . 
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point en avoir. Un peuple libre, dont 
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il ſe depeche de prouver par une hiſ- 
toriette, tirèe de cette meme oreille, que 


les baſtiliens de Denis le tyran étoient 


en chambre, ſe voyoient, fe frequen- 
_ toient, fe parloient ; ce qui Etoit une 
douceur qui 
de Louis XVI. 
Les Romains , dit-il, n'avoient nioreille 


ne ſe trouve pas dans celle 


; & en effet ils ne devoient 


chaque membre a part à empire „ eſt 
plutòt une confederation de rois qu une 


| ſociete de citoyens; or les monarques 
entre eux ne Sempriſonnent pas. Ce ne 


fut qu'apres que le deſpotiſme 
mes eut<tabli la loi du plus fort, o_ 


des ar- 


vit des ſouverains mis en priſon. Les 
Anglois qui rencherifſent ſur tout, alle 


rent plus loin, ils firent mourir les leurs. 


Cependant les empereurs Iembarraſ- 
ſent un peu. Il convient que 


rement; mais il ſe tire d'affaires en di- 


ſant, que C toit dans des maiſons me- 
mes des victimes, que 
les ſacrifices. Comme fi Taſſaſſinat, com- 
mis ſous fon propre foyer, netoit pas 
plus barbare que la régie la moins hu- 
— 9 


ſe conſommoient 


Sejan, Nar. 
aſſe, Tigellinus, fefoient mourir militai- 
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n mort avec lace de 


GBV 
peu cette cruaute, la plupart preve- 


noient le 3j de cette Bainlls 
meurtriere : les uns prenotent du poiſon; 


les autres ſe percoient d'un poignard ; 
d'autres fe faiſoient ouvrir les veines. 
Tout cela, comme on voit, n'6toit pas 
dien humain, cependant il trouve que la 
regie du chateau de la rue St. Antoine 
eſt plus inhumaine; & voici comme il 
sy prend. Jai demande mille fois verba- 
mene & par derit une procedure ou ls more; 


en me ld refuſe; or les bains de Seneque 
& te 1 Trafea euſſent ctæ pour 
moi une fayeur. Ce weſt qu un ſophiſme 


fondse fur le degre de ſenſibilité; ſur ce 
qu'un homme a plus d' averſion pour une 
forte de peine, que pour une autre; 

ce qui nempéche pas la loi générale, 
qui veut qu'un aſſaſſinat, commis ſans 
aucune forme, ne ſoit plus barbare qu une 


vient que C eſt une rigueur: mais qu elle 
eſt moins eruelle que celle de refuſer à 
un pcifonnier la liberté de faire ſon ref- 
tament; & cela pour dire qu'on la lui 
a refuſce. II eft inoui, je le repete, qu'on 
puiſſe mettre en comparaiſon des cho- 
ſes, qui nen ſouffrent aucune; comme 
— ce 


. 
qu'on a, au moment qu'on va finir d'e- 
tre. Et continuant application, il dit: 
à Rome dans ces ſortes de cas, la mom &toit 
plus infaillible; en France on ; ſoit en ren- 
dre les approches plus douloureuſes. Quelle 
affinit6 peut avoir la perte de la vie avec 
la Prevention qu'on Sen fait au moment 
a on va mourir? 
l eſt pourtant oblige de convenir que 
les Romains avoient une priſon d'Etat 
ſemblable à celle de la Baſtille, qu'on 
appelloit ganſpor ; peine qui avoit 
du rapport à celle que les Anglois em- 
ploient aujourdhui, lorſquiils exilent les 
_crininels à PAmerique, avec cette dif- 
ference que la tranſportation des pri- 
ſonniers d'etat - des Romains Etoit plus 
rigoureuſe; car ils les depoſoient dans 
une iſle inhabitèe & par conſequent in- 
habitable, od ils les abandonnoient avec 
ordre de wen pas ſortir. Mais comme il 
faut que la priſon. de la Baſtille ſoit 12 
terrible que celle des anciens, il fait un 
pas en arriere & dit : mais ces pniſon- 
mers voyotent le jour, & avoient la faculte 
de reſpwer. Il eſt vrai que le jour & la 
reſpiration ſont les deux premiers refforts 
de la vie : mais lorſquiils ſont reduits à 
eux-memes, & qu'on les ſepare des au- 


à qui il ne reſte d autre reſſource pour 


nel. II eft vrai, dit-il, qu ils 
clianper & qu ils Sdchappoient. Mauvaife reſ- 


/ 
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tres moyens qui donnent lexiſtence, ils 
font bient6t eux-mEmes à charge. Ceux 


vivre, que celle de reſpirer, $'otent 
bient9t la reſpiration. Un pays deſerr 
eſt une affreuſe priſon. Il n'y a jamais 
eu qu'un Robinſon Cruſoe qui Vait habi- 


tee; encore na-t-il jamais exiſte que 


dans imagination d'un auteur, qui a 


. Ccherchea ſurprendre par celle-ct le lec- 
teur. La nature livree a elle-meme fans 


habitans eſt odieuſe. Lhomme eſt fait 
pour la ſociété. Les arbres ne parlent 

point, les rochers gardent un n eter- 
otent Se- 


ſource, pour rentrer dans la ſociete na- 


tionale, que Pexil a fait perdre. L'ex- 
pcrience a fait voir de tout tems, que 


les prifonniers qui recouvrent leur liberte 


par la fuite, four les plus malheureux de 
tous les hommes. L'auteur des. . 


res Feprouvera. bient0r. 


Il ne quitte-pas. encore la Baſtille ro- 


maine; car il faut qu'il apprenne à tou 


kes les nations de Europe, qu'il a fait. 


ſon cours des priſons & cachots de Fu- 
nivers. Conſtantin, dit- il, avoit une meE- 


thode dempriſonner qui lui ètoit parti- 
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eullere: il feſoit 3 
les bains ceux dont il vouloit ſe defaire. 
Mais, reprend Tauteur, il ne renfermoit 
perſonne. Voila une alternative qui prou- 
ve une grande humanité. On peut re- 
I'empriſonnement comme le ſonge 
du Roman de la vie humaine : cet em- 
| Pereur commengoit le roman par la 
- queue. 
T Cependantil convient que ſon fils Con- 

flantus fit jetter les fondemens d'une Baſ- 
tile, oh furent renfermés quelques pe- 
tes doe Tegliſe, lou un nomme Lucifer 
_ Ecrivit à Tempereur. Mais, ajoure-t-1l , 
Lucifer avoit la liberté decrire: donc 
ce n toit pas la Baſtille; puiſque dans 
celle de la rue St Antoine, cela eſt ex- 
preſſement defendu. 
Voici une autre affertion de douceur 
| baſtilielle des anciens ſur les modernes : il 
dit que le gouvernement des empereurs 
Romains Etoit moins cruel que celui du roi 
de France Louis XI; & il le prouve 

ainſi : quand on youlue faire mourir St. Jean 


Adieu, it ne fac pas mis en priſon, on 


Penyoya 2 Cueuſe , otonle fit perir & force de 


| fangue. Que peut-on faire de plus que 
die tuer celui dont on veut ſe defaire? 


Comme la mort eſt Ia derniere caſtatro- | 


„„ 
phe de la vie humaine, elle eſt la phos 
grande des punitions. 
Les ſecrétaires d'6tat d'alors , Jjoute- 
t-il, nEtoient pas fi cruels que ceux d au- 
jourd hui; ils ne faiſoient pas renfermer 
les priſonniers dans des cachots, dont 
les murailles avoient vingt & trente pieds 
de paiſſeur : il eſt vrai qu ils leur feſoient 
cre ver les yeux, ou on les rotiffort avec 
des lames de cuivre ardent; ou, ce qui 
etoit plus doux , on les Etuvoit au vi- 
naigre bouillant. N'eſt-ce pas bien hu- 
main? Cependant Fauteur des memoires 
trouve que la regie de la Baſtille eſt plus 
cruelle que tout cela. 

I croiroit qu'il eut manque une per- 
fection a ſon ouvrage, Sil neut cherche 
a prouver que la Baſtille Turque eſt 
moins barbare que la Francoiſe. Selon 
lui, la regie des ſepe tour à Conſtantino- 
ple eſt fort douce; elle weſt deſtinee, 
dit-il, que pour les ambaſſadeurs, qui y 
font bon feu, bonne chere, & y recoi- 
vent compagnie. Ici Pauteur ſe trompe : 
dans cet endroit il a manque fon cours 
de priſons; cette Baſtille Ottomane en 
2 de pluſieurs ordres, ainfi que de pri- 
ſouniers. Il en eſt qui n'ont aucune com- 
munication avec perſonne & wen ſor- 
F " - 
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tent plus. Mais afin que Paffaire, pour 
— ils ſont detenus, finiſſe, & que 
le ferrail nentende plus parler deux , 
us leur envoient des muets; or comme 
ceux- ci font leur office fans nen dire, 


les priſonniers ſont Etrangles ſans parler. 
La il ny a point de Baſtille pour cette 
foule de delits, pour leſquels on devient 
baſtillien en France: Si un blaf phemateur 
- a outragEle prophete , on le circoncit ou 
on Fempile. Voila qui eſt encore bien 
_ . doux, comme on voit ; mais felon lui, 
__ plus humain que ia Baſiille. | 
En Perſe, dit-il, du tems de fa gloire, 
il n'y avoit point de detentions d demeure; 
Chaque prifonnier portoit fa prifon avec 
ſoĩ; on y avoit imaginè la Cangque; c 
toit , comme on fait, un triangle de bois 
qu'on ftixoit au cou, qui prenoit une des 


mains de Paccuſfe, fans lui oter aucune 


| de ſes autres facultes. 


Je ne ſais pas ſi la plupart des "WIRE 
gois n'aimeroient pas mieux &tre caches 


dans une priſon, que de la trainer ainfi 


 apreseux, & de faire voir a tout le monde 
qu'ils ſont à la Baſtille. 


De la Perſe il paſſe au Mogol , aux 
Indes, à la Chine; car il faut quill rap- 


proche toutes les nations de Punivers , 5 
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pour prouver que la Baſile de Fraice 
eſt la priſon la plus horrible qu'il y ait 
au monde. Il convient cependant qu en 
Aſie les mceurs y ſont auſſi atroces que 
les ſupplices affreux; mais il remedie à 
cela parce que les Italiens appellent un 
Mezzo termine; C'eſt-àA-dire, que la brie- 

vete du mal diminue la grandeur de la 
peine. Il eſt vrai que la ſentence d'un 
priſonnier qu'on èventre, qu on coupe 
en dix mille morceaux, ou qu'on pile 
Vvivant dans un mortier, eft bientot ex- 
cute. D'un autre cote, reprend-il, on a 
fait le proces au criminel , il a été ju- 
g6, Oh! tres-juge ; mEme en dernier ref- 
ſort & ſans appel. D'ailleurs, dit- il, c'eſt 
le magiſtrat; c'eſt la loi, & non pas le 
caprice de homme qui fa condamné. 
Il eſt etonnant que Pauteur des mèẽmoi- 
res veuille donner une conſtitution de 
 loix, une juriſprudence, une forme au 
deſpotiſme; c'eſt-i-dire, le detruire par 
ce qui Fetablir. Si au Japon, lorfqu'on 
 Eventre un homme fur la plus légere 
faute, commiſe contre Pempereur , on 
lui fefoit ſou proces legalement, on ne 
lui ouvriroit pas le ventre; parce que les 
 formahites de la juſtice foroient elles-me- 
mes decouvrir que le delit weſt pas pro- 
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ln hw, Gen parviendroit 
a ſavoir dans cet empire, que les cri- 
mes d tat ſont d'une nature differente 
6 que les uns 
attaquent la ſociete politique: & les au- 
tres, la perſonne du prince, qui dans 
pluſieurs cas, nerepreſente qu un homme. 
De tout ceci il conclut qu il n'y a point 


de Baſtille an Japon ni & In (Jine, & | 


une preuve de ce; (car il faut toujours 
qu'il cite le texte baſtilien) c'eſt que lorſ- 
ue les jEſuites baptiſerent les princes du 
ng, Fempereur J onteling en fitbatir une 
pour les renfermer. Alors meme, reprend- 

il, cette Baſtille fut conſiruite de ma- 


niere que perſonne wen ignorat le ſujet. 


En ce cas, on pourroit. lui rEpondre 
que celle de paris a le meme avantage; 
| car toute la France a ſo pourquoi eln 
2 Eté bitie. 
Selon lui, on ne peut decouvrir au- 
cune priſon d tat, fi ce n'eſt au Ceilam, 
mais moins alfreuſe que celle de la rue 
St. Antoine, toujours à cauſe de Vepaiſ- 


ſeur des murs de trente pieds , & des ca- 


binets qui ſont une priſon , dont les dou- 


leurs & les ſouſfrances varient à chaque 


_ inſtant. 
I convient quen Amerique & en A- 
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frique il y a d autres ſortes d 
mais il n'y a point de Baſtille , Cet afſez 
pour lui. Du moins it laiſſe eatrevoir que 
la, oh cet etablifſement n'exiſte pas, la 
ſocietè generale eſt heureuſe, à quelques 
outrages pres, faits à la natore. 

Pour achever fon aſſertion, il ſe re- 
plie ſur Europe, & il donne Thiſtoire 
des priſons de chacun de ſes 

mens, mais qui eſt auth peu veridique | 


dis pas qu'il n'y ait du vrai, mais je dis 
que tout n'y eſt pas vrai. En voici Ta- 
 brege exact. 
1 a une Baſtille a Veniſe qwon 
ppelle gli C(ameroti bien plus ri 
2 celle qui donne ſur la rue St. An- 
toine à Paris. Ce ſont des cachots pra- 
_ tiques dans la mer, qui ſervent bientot 
de tombeau à ceux qu'on y jette; les 


que ſes memoires de 18 Baſtille. Je ue 


priſonniers ny voient le jour que par 


un trou de quel lignes de circon- 
ference, qui eſt a fleur d eau. A regard 
de la table, elle repond à L appartement, 
on n'y recoit d autre aliment que celui 


qu il faut pour vivre, afin que la regie 
en alonge la duree. 


ne, il y en a une autre qu on nomme 


Au- deſſus de cette Baſtille Venitien- — 
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ono i qui eſt directement ſous un 
toĩt gende on Vaſtre qui eclaire Vu- 
nivers, darde ſes rayons les plus cuiſans, 
de maniere qu'un priſonnier a le choix 
entre ces deux priſons, d etre grille par 
la chaleur du ſoleil, on etre pourri par 
Thumiditè des eaux de la mer. Letat 
major de ces deux Baſtilles, eſt reduit 
A un guichetier qui n honore les priſon- 
niers de ſa vitite que toutes les vingt- 
quatre heures. A Tegard des chevaliers 
de St. L. , on ny en connoit d autres 
la que des chevaliers du St. Sepulchre, 
dont la preſence inſpire le trepas. A Te- 
gard des meubles & des uſtencilles , le 
 meEnage eſt Pabord monte ; il eſt reduit 
à une botte de paille & un pot de terre. 
Pour ce qui eſt des formalités des pro- 
cëdures, elles ſont d' abord faites. Pour 
ſe dépècher plus vite, on les finit ſans 
les commencer: de maniere qu'un pri- 
ſonnier eſt pendu, mort & enterrè, avant 
qu'il y ait deux lignes d' criture, qui di- 
ſent pourquoi ? Il eſt vrat qua Vegard 
de confeſſion & de confeſſeurs, la regie- 
de cette Baſtille eſt beaucoup plus douce 
que celle de Paris; car à Veniſe, les 
gentilshommes qui compoſent le tribunal 
de la . ſont OP plus ur- 15 


(9) 

mains que tat major du chateau de 
Paris. Ils y envoient le confeſſeur trois 
jours avant celui que les priſonniers doi- 
vent ctre Etrangles ſecrettement; on leur 
donne meme bien & manger vingt-quatre 
heures avant leur execution : génèroſité 
qui eſt à pure perte pour eux , parce 
que le bourreau ne leur donne pas le 
tems de la digeſtion. 

La Baſtille de Naples, qui eſt auſſi 
dans la mer & qu'on appelle oo, parce 
quelle a la figure d'un œuf, a une 16 
5 gie pa barbare que celle de Paris, ou 
mieux dire, il n'y a point de ré- 
gie: car ſi le priſonnier detenu dans le 
cachot wa pas de quot vivre, il y meurt 
de faim; le gouvernement ne paſſant rien 
pour ſa ſubſiſtance, ce qui eſt un moyen 
ſur dempecher le gouverneur de voler 
le priſonnier, car la od il ny a rien 1 


8 Prendre, on n'y vole rien. 


Il y a encore une autre Baſtille dans 
cette capitale, qu on appelle la vicaria, 
Od la regie eſt beaucoup moins compli- 
quee que celle de la porte St. Antoi- 
ne; car lorſquelle a diſtribuè ſept ſols par 

jour à chaque baſtilien , elle a fini tou- 
tes ſes fonctions. 


Le chateau St. Ange qui eſt celle 


. 
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de Nome, a as regie plus accommo- 
dante; Ceſi qu'on y depoſe quelquefois 
les cardinaux qui ont vole egliſe. 

La Baſtille de Madrid, dont Pinqui- 
fition forme P6rar major, eſt un vrai en- 
fer , od —_ y ſouffrent des rour- 
mens dautant plus douloureux, qu ils 
ignorent ſouvent le peché, qui les a faits 


. condamner aux flammes. 


Le celebre Caraval fit batir douze 

Baſtilles en Portugal, dont Vordre d' ar- 
| re n'a laifſe aucune trace apres 
lai. Ce ſont des cachots pratiques ſous 
terre, où le mauvais air & la mEchante 


nourriture, difpenfoient bientor la rẽgie 


de veiller au ſoin des 1 c toit 


tout au „ Hema quinze jours ou 
dun nd ae & pour que leur enterrement 
ne reveillat attention de la cour & 
de la ville, chaque cachot avoit ſon tom- 


— od le cadavre du priſonnier etoit 
He toutes les Baſtilles du Nord, celle 


 Sybene , eft une des plus vaſtes & des plus 
ctendves de univers. Elle peut conte- 
nir vingt millions de prifonniers. Mais 
ſi les baſtiliens y ont la facultè d'y par- 
couri des eſpaces immenſes, leur table 


de la Ruffie, connne ſous Je nom de a 1 


| _ triburive far la meme ; Les 
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& os a a on 

y meurt de faim & de froic. 
Les Baſtilles des princes d Allemagne 

ſont afſez rigides ; du moins celle du ra 

225 
e 


II dit que la regie de la tour de Lon. 


dres eſt diffèrente de celle de la Baſtl- 
le; le ſingulier ſeroit quelle ne le far pas, 
& que malgre Foppelitian qui y a en- 
tre les deux conſiitutions, la juſtice di- 
furs, dit-il law fare leur — 4 
us , „ gu era 
1 Mais encore un 1 
| Tai dic pluſieurs fois, cela doit etre ainũ 
. Prot cobra où un peuple repu- 
blicain ſe repreſemte lui-meme par un 
parlement , & non pas dans le monar- 


Un auteur qui ne fait pas faire cette dif- 
ference, tire des conſtitutions fondamen- 
tales, ne doit point Ecrire en politique; 
ou sil crit, il 6crira mal. 

Apres avoir parls dans ſes wémoires 
de la Chine & du Japon, 1 
mele Monf. & Mad. Neker qui »'y 
pas plus de rapport que ces deux 
res. Il commence ED — 
| Lagen de ce m, pour evan oreabon 


1 8 
die lui reprocher de S tre donn trop de 
louanges dans ſon adminiſtration. Ceſt 
ici qu'on pourroit lui dire, medice cura te 
ipſum , lui qui ſe loue continuellement 
dans ſes ouvrages, & ne ceſſe de pro- 
noncer ſon nom aux lecteurs. Il Taccuſe 
d'avoir adopte la methode verbeuſe & 


amphatique de ſon predeceſſeur; d avoir 


comme lui prefers les petits moyens aux | 
grands; de ne Setre occupe dans fa re- | 
forme, que des abus particuliers : de na- 
voir fait que des tentatives molles & im- 
parfaites, comme Monſ. de St. Jermain. -- 
Je dis qu'il faut avoir la manie des noms | 
Pour placer ceux des miniſtres dans une | 
hiſtoire des priſons. 3 
Quand on voit Fuſage que les hom- 


mes font des arts, on ſeroit tente de 


ſouhaiter que celui de I1mprimerie , le 
plus beau de tous, neut jamais Etc in- 
vents. Rien weſt plus propre A jetter 


le trouble & la confuſion dans Feſprit | 


humain, que ces écrits qui annoncent | 
un ſujet, & qui le confondent avec | 
une infinite d' autres qui n'y ont aucun 
Tappoaxt. Liſez le titre de celuj-ci : qu an- 
noncest-il? Des mEmoires de la Baſtille. | 
Au lieu de ceux- ci, qu'y trouve-t-on ? 
Des anecdotes ſcandaleuſes , des plaintes 


mal 


| 


mal fondees, des 2 injuſtes, des 
libelles, des contre les gens en 
place, des Ecrits avec art & une 
mechancetsreflechie capable den impo- 


fer. C' eſt une fatalite attachee à la na- 


ture humaine que le menſonge ſcduit 
plus que la verite ; cela vient de ce que 
le cœur de Phomme eſt plus diſpoſe 2 
la corruption qua la vertu. Oeſt une des 
raiſons qui devroient porter les gouver- 


ne punit les delits ordinaires; car qu'y 


a-t-il de plus criminel, qu'un ecrivain + 
qui veut donner à un état modere, le 
caracteère dun gouvernement deſpotique? 


Qui veut que ſes ſujets ſoient expoſes aux 


memes peines & aux memes rigueurs, aux 
quelles les Deys d Alger ſoumettent les eſ- 


claves qui ſontſousleur domination? N'eſt- 
ce pas chercher à ſemer le trouble & la 


confuſion dans un etat monarchique, que 
d' effacer des cœurs des ſujets, cette ſubor- 


dination qui en eſt ame Du temps du bas- 
empire, des Juifs ayant fait reimprimer 


quelques paſſages, dont on pouvoit inter- 
preter le ſens; ils furent condamnès à 16- 


nemens à punir les auteurs licentieux & 
| tcEmeraires, avec plus de rigidite qu on 


la Bible, i Hifferent y couler par mègard 


cher ces endroits avec la 1 _— 


— —_ — — 5 
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qu'a ce qu ils fuſſent effaces. Si cette pu- 
nition litteraire $etabliffoit de nos jours, 
on verroit de gros volumes rentrer dans 
le ventre des auteurs qui les ont pu- 
bliés. | 
Il revient enſuite à Meme, car il 


ne ſe perd pas un inſtant de vue. En ef- 


fer, ft on lit cet ouvrage apocriphe avec 5 
attention, on trouvera que C'eſt plutot 


Phiſtoire de ſa priſon, que les mEmoires 


de la Baſtille. Il dit que peu de temps apres 
ſna detention, il eut la permiſſion d ecrire: 

il ſe plaint de ce qu'on lui fit apreEcier cette 

|  Hbert6 comme une 
que Cen fur une. En bonne police lit- 


grace; fans doute 


reraire, le premier chatiment qu'on de- 


vroit exercer contre ceux qui ont mal 


Ecrit, ce ſeroit de les empecher Tecrire. 


La Joi du Talum convient dans tous les j 
delits, & c eſt fur tout a celui-ci qu'il 


faut Pappliquer. 


Paſſyjetifſemenr, pour en obtenir de nou- 


veau, di indiquer le emploi de ancien; ce 
quiil trouvoit Enant. N'eſt-ce pas 


bien malheureux 'eut EtE plus conci- 


ant pour lui, qu'on lui en eut envoye 


des rames avec * il eut Ecrit A 


On me donnoit n dit-il, le papier par 2 
compte & ſur un regu en regle, avec 


| libert6; il n'y aura done qu une nation 
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la main, des journeaux politiques & lit- 
tèraires qu'il eut fait circuler dans la ville. 
Alors on eut vu renaitre le tems dexili, 
oft le poiſon meme : qui infectoit Paris, 
ſortoit de la Baſtille. 
ant que j'ai Ecrit à Londres, dit-il, 
dans une autre note, je nai efſuys au- 
cune tracaſſerie; Celt que Patmoſphere 
en Angleterre eft Epure par la liberté. 
Il y auroit beaucoup de choſes & dire 


fur cet atmoſphere, je ne m'arreterai qua _ 


un petit nombre. On entend dire tous les 


jours que le peuple Anglois jouit de la 


ſur Ia terre, qui aura joui d'un bien, 
Colt depend le bonheur de toutes les ſo- 


Cio.ͤctes politiques. Quoi ! Les Bretons ſe- 


ront les ſeuls ſous la vodte du ciel, qui 
auront vu la grande lumiere tandis que 


tous les autres auront reſts dans Pobſcu- 
rite & les tenebres ? | 


On vient de voir 


mens les plus Eclairés ne dont point Ae 


cord ſur le mot de libertè, & qu'on a 
Ete oblige de lui donner diſterentes ſigni- 


| fications, & celui-ci ſe vante de poſſe- 


qu une nation, remplie de connoiflan- 


der ce mn ne pollede ? Bl eſt inoui 


ces & de ſavoir, Peu: ce 111 plus K 


cCelui-ci 


(m6) 


te de Europe, mais ſans contredit la 


plus philoſophe, ſe ſoit precipitte dans 


un abime de viciflitudes, faute de diſ- 


tinguer les vrais principes de cette li- 
bertè qu elle dit poſſeder; & qui on puiſſe 


lui reprocher de courir apres une om 


bre privee de corps, & qui n dautre 


realits que celle de fon nom. 


Depuis qu'il n'y a plus de republiques 5 
& que par leur extinction le monde eſt 
prive de citoyens, la libertè politique eſt 


 fondee ſur un autre principe que celui 
des anciens. C'etoit des hommes qui, 
ayant comme nous les memes defauts, les 
memes vices & les mEmes vertus, poſſe- 


doient un genie different ; & Ceſt de 


Fidee qu'on S'eſt faite de Findependanee 


| ou de la ſervitude. 


Je crois bien que Fatmoſphere de Ia 
liberte Bretonne, devoit Etre plus lu- 
mineux, lorſque Paurore de cette iſle 


Eclairoit des citoyens, qui preferoient le 


bien public a leur interet perſonnel; qui 
voyoient la rẽpublique, avant de fe voir 


eux-meèmes; qui rapportoient tout à la 
gloire de Fetat. Mais depuis qu'un luxe 


prodigieux, qu'un amour immodere des 


_ richefles, qu'un deſir violant de fe diſ- 


qua dependu dans tous les teme 1 
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_ | tinglier & de Saggrandir; d acquerir, de 
poſſeder,, de jouir, de ne voir que ſoĩ, 
de ne connoitre que foi, de n aĩmer que 
ſoi, ſe ſont empares de tous les cœurs, 
cet atmoſphere S eſt beaucoup obſcurci. 
L' Angleterre a beau parler de la li- 
derte politique „faire des livres ſur cel- 
le- ci, citer Mouteſquieu, la ramener 2 

ſa conſtitution fondamentale, ce ne -fera 
55 jamais qu'un mot, dont on n'a eu encore 

aucune idee claire & diſtincte. 

Il fait une nouvelle note pour inſul- 
ter les agens de la regie. Il eſt queſtion 
d'abord des ſubalternes, des ſoldats, de 
Terat-major , des porte-clefs & du gouver- 
neur; car il craint toujours qu'on ne 
ſailille pas aſſez le caractere odieux qu'il 
en donne. Selon lui, les premiers wont 
d'autres ſentimens que celui de leur baſ- 
ſeſſe, qui les condamne à Paumone, qua 
la Baſtille on e ſous: le nom de 


gratification. Les oldats compoſent une mute 


. ſtupide que le fouzt dirige : \njure rètroac- 


tive ſur Vetar militaire de la France, 
qui s eſt toujours conduit par Thonneur, 
jam is par le fouet. Car quoique cette 
milice baſtilienne ne tienne à aucun corps 
particulier, elle tient à ſa baionnette & 
* full, qui le caracteriſent ſoldat. II 


_ mak-a-propes 
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taxe le gouverneur de Monopole ap- 
pellant ſa maiſon une taverne;, il Tat- 
taque enſuite perſonnellement; car il 
fant pour m'exprimer ainſi] quil prenne 
au collet tous ceux quil veut infulter. 
II regarde, dit-il, „ comme ſon bien 
7 propre les W mille livres de 
5 raiſon, reprend-il „ U les a acherds 
„ aſſez cheErenient . Paroles qu'il paye- 
roit Jui-mEme bien cher, Sil avoit le 
malhenr de faire une ſeconde viſite à 
ce chateau. Ceſt une maladie attachèe 
au _caractere des gens méèchants | & qui 
eſt en mEme tems la punition de leur 


leur vie, d'avoir laché quelque parole 
$ dans leurs Ecrits. Les pri- 
ſons erat dans preſque tous les gou- 
vernemens de Europe, ſont remplies 
auteurs, qui dans leurs livres, ont 
joint la fatyre à Vinconfideration. 

It donne enfuite Phiſtoire perfonnelle 


mechanecets6 ] deſe repentir ſouvent toute 


de ce gouverneur. Il apprend aux na- I 


Hons, qui compoſent la republique ge- 
neErale, qu il a obtenu la furvivance de 
fa place du Comte de Tumillac; mais 
que ce dernier ne pouvant pas ſe 3 
— eo eo dec I 
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mille Ecus AM. que ſa propo- 
lition mavoit pu faire. II joint à ce pre- 
mier debourfe un preſent de famille, 
mariant ſon fils avec la fille de ce gou- 
verneur. Il fait ſavoir encore à tous ceux 
qu'il appartiendra , que ce premier, 
n'ayant pour lui ni nom, m , ni 
protection, auroit pu malgre cer accord, 
eſſuyer un refus : mais qu'un de ſes fre- 
res, qui Etoit au ſervice du prince de 
Cont, Taffaire & la termina. 
Pour — ſon aſſertion, & lui don- 
ner cette authenticite quelle mérite, ii 
cite tous les marmitons de la Baſtille, 
qui en om Et6 tEmoins & qui peuvent 
certiſier le fait. Ne ſont-ce pas-la des 
anecdotes bien intereflantes , pour rem- 
plir des pages qui lui fervent à former ſes 
mcemoires ſur la Baſtille? Mais $i ces pa- 


Economiques : car elles forment trois 
numeèros de ſes nouvelles annales , qui 
fe vendent enſemble ſept livres tqur- 
nois; & à Londres, ville chere & dif- 
2 fait argent de tout. 

II paſſe enſuite aux „dont 

a a deja parle, mais qu'il ne peut pas 
quitter, à cauſe du role interefſant , 
* | 
| 4 


ges ne ſont pas politiques, elles font ; 


(no) 

qu'il appreune aux fiecles futurs, quiils 
ont neuf cents hvres tournois de gages; 
que ce ſont des anciens laquais du gou- 
verneur, & que Ceſt, pour les recom- 
penſer de leurs ſervices, qu'on les fait 
bourreaux. Mais il obſerve que ce bre- 
vet d invalide baſtillienne ne leur eſt pas 


Pobtemr, faire un preſent ou une rente 
a quelque protege. 

Mais voici une anecdote ſecrete de 
la Baſtille, qui n'eſt point inſeree dans 
les mémoires de Gourville, & dont les 
fiens font mention. L Europe ſaura donc 
que le rot de France paye trois ſols par 
chemiſe de chaque baſtillien, & que la 
ſeconde blanchiſſeuſe, qui les lave, n'en 
recon que deux; car il pretend que pour 
cet objet il y a une ſous- ferme, & il 
prend la peine d' examiner celle- ci pour 
decouvrir leur monopole. On voit par 
ce dernier trait combien un homme de 
lettres peut fe rendre utile à tat, en 
decouvrant de pareils miſteres. C'eſt ainſi, 
dit-il, qu'on fait le fervice du roi dans 
les priſons de ce chateau. Puis repre- 
nant 4 declamation qu'il emploie pref- 
qu'd chaque page, voild, dit-il, @ la dif- 
add cs rmiſe la vie Gun homme 


accords gratuitement; qu'il faut, pour 
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innocent, qui nd d'autre reproche 4 ſe faire 
que nne 


nant qu il wait pas dit, C'eſt de moi dont 


il eſt queſtion ici. Je ſigne. On doit lui 
tenir compte de cette demi-modeſtie. - 
I retouche de nouveau Pendroit du 


poiſon, dans lequel il ne dit pas preci- 


ſ6menr que le gouvernement empoiſonne 


les priſonniers, mais qu'il permet qu on 
les empoiſonne. Selon lui, le crime n'eſt 
pas direct; il eſt en ſous-ordre. Cepen- 


prend. Un paſſant eſt aſſaſſin? 
gans dans — 7 4 10 


tente de lui tenir les bras, 


's gue fon ca- 


marade Pegorgeor , ferow-il recu @ foutemr 
gud na pas concouru au meurtre? Il eſt 


33 de S'expliquer plus clairement; 
Ceſt _ formellement à ceux qui diri- 


empire: vous &tes des aſſaſſins, & 
— plus grands que Ni impunite eſt 


dans vos mains. 
grands morceauxintereſſans; 


Apres ces 


il apprend à FEurope qu il y a une bai- 
gndire à la Baſtille pour Mad. la Gou- 
vernante , dont il donne Thiſtoire au pu- 
blic. II lui fait ſavoir que le jour que Ma- 


dant il fait une comparaiſon, par laquelle 
1] le rend auſſi coupable que celui qui a 
commis le crime. Voici comme il Sy 
deux bri- 
e ſeroit con- 
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dame ſe rafraichit, deux laquais portent 


l eau: apres viennent les filles-de-cham- 
bre c des chemiſes, des pentouf- 
fles & des ſerviettes. Madame * 
elle eſt lourde & peſante, & par 
ſequent lente; feſpace qu'elle a à — 
courir, eſt un peu long: elle arrive en- 
fin, elle entre dans les bains ... . II faut 
avoir la rage decrire, & d'ecnire des pla- 
titudes pour en imprimer de ſemblables. 
Il ne place celle-ci dans cet endreiʒt, 
- que pour faire ſavoir a la poſierits que le 
jour que Mad. la Gouvernante prend les 
. - bains, aucun priſonnicr ne doit fe trou- 
ver fur fon paſſage. Il auroit pu dire 
cela en deux lignes, il faut qu'il y em- 
ploie une page; & cela, comme je viens 
de dire, pour remplir des pages. 
II finit ſes mEmoires de la Baſtille par 
une confidence qu'il fait au public; il lai 
declare qu'il a refte deux mois fans cu- 
lottes. Il faut pour cela qu'il faſfeun long 
detour ; car une ar. > fi intèreſſante 
que celle-la, ne doit pas SEcrire en pew 
de mots. It dit donc qu'il fut arrete le 27 
Septembre allant diner à la campagne 
& que par conftquent il netoit porteur 
que d'une paire de culottes. Le voila | 
donc en ——_ mais Ces eulottes 


neur de la Baſtille, eſt 


EE » 
6torent des be ies; & tout Is 
monde ſait que des culottes TEte ne font 
Pas des culottes d'hiver. Ot pour prou- 
ver qu'il Etoit fans culottes, il dit que 
les mois Octobre & de Novembre de 
rannëe 1780 furent tres-rigoureux, & par 
_ conſequent quoiqu il eur des cuiottes, il 
ſe trouvoit ſans culottes. Il prend la choſe 
de plus loin; il joĩnt deux anecdotes cette 
anecdote. La premiere, que le Gouver- 
charge du depar- 
tement des culottes, & qu'il en fournit 
gencreuſement à ſes priſonniers; mais 
qu'il ne ſe montra pas genereux à fon 
Egard , puiſqu'il le laiſſa ſans culottes. 
La ſeconde : ; qu'il recut un convoi d hi- 
ver de Mont. le Queſne , mais que les 
cCulottes qu'il lui envoya, etoient trop 
Etroites. Ici il ne laiſſe pas Echapper une 
fi belle occaſion de faire une reflexion 
—_ la voict , ſans doute am avor 
gui. ane , Car un homme 
quifſouffre des tourmens douloureux, wen- 
graifſe pas. 
M.,ais voici le plus important de Taf- 
faire des culottes. L'auteur des mEmoi- 
res declare que stant plaint d'une ex- 


pedition fi deriſvire, il &6toit adreſſe au 
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Gouverneur , pour le ſupplier de lui per- 


mettre d' acheter des culottes; celui-ct 
it QUIL POUVOIT SALLER 
FAIRE F..... QUIL SE FOU.... 
BIEN DE SES CULOTTES. 
Cecira Panecdote citee dansVhiſ- 
toĩre ſecrette de la rẽgence; il y eſt dit, 
qu une dame ayant importune opiniàtre- 
ment le Cardinal du Bois ſur une grace 
quelle vouloit obtenir, ce miniſtre len- 
voya où le gouverneur de la Baſtille a 


envoyeè Tauteur des mEmoires. La Dame 


fut Sen plaindre au regent. Ce prince, 
qui voit ce qui plait aux femmes, meme 
à celles yut font ſemblant de ne pas ai- 
mer ce qui leur plait beaucoup, Im é 
pondit ; Madame, Monſ. le Cardinal eſt 


un peu bruſque, mais il eſt homme de 
don conſeil. Le mal eſt que Pauteur des 


mèémoires ne pouvoit pas profiter de ce- 
lui que le gouverneur lui donnoit. 

Il eſt tems de dechirer le voile de 
cet amas d' impoſtures, Ecrit avec art 
& place methodiquement dans un Ecrit 
qu'il appelle les Memoires de la Baſtil- 
le. Il eſt tems, dis- je, de jetter les yeux 
ſur la foſſe aux lions; ces loges faites 
pour les betes teroces; ces priſons obſ- 
cures, ou Faſtre du jour ne penetre ja- 


( 125 ) 


mais; ces cachots atroces, dont l inno- 
cence multiphe les ſupplices; ces heux 
douloureux , qui donnent à Fame des 


tortures & des angoifſes perpetuelles; 
ces enfers de ce monde & ce purgatoire 


de l'autre; ces cimetieres de la vie hu- 


maine; ces tombeaux de morts, qui egali= 
ſent tous ceux qwils engloutiſſent; ces 
lieux barbares of ron neſt ni loge ni 
- meuble; ces antres f: es, Ott habi- 
tent (1) la fam & la ſoif; ces abimes 
de reſſentimens, faits pour aſſouvir la 
la vengeance des miniſtres; ces cellules 
diniquitè, od regne un flence affreux, 


cConſacrè au ſecret & au myſtere ; ces 


Priſons barbares, oa To on eſt aſſaſſins & 
empoiſonne par des executeurs, ſoumis 


aux ordres ſecrets du gouvernement; ces 


réduits, où les dEtenus meurent fans ſe- 
cours phyſiques ni moraux ; ces ſouter- 
rains infumes, où la confeſſion ne S exerce 

que pour ſe changer en ſacrilege. En un 
mot, cette regie, Etablie pour dechirer 
les ames & rendre la vie dure, com- 
poſce de laches aſſaſſins, vendus a E- 

tat, your ie Ge tacitement de e 


— 0 — 
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2 qui il ne veut ni ne peut faire le pro- 
ces, &c. & autres fauſſetès reflechies , 
qui compoſent enſemble un menſonge 
perpetuel: ouvrage apocriphe, fans au- 
| rorits, ſans approbation, fans citations, 
ſans preuves , 4 on pourroit rẽ- 
pondre en deux mots : ga neſt pas vrai. 
Mais comme je lui reproche de ne pas 
citer , il faut que je cite moi-mème: 
1 ce que je vais faire. Il y a actuel- 
lement dans Paris plus de quarante per- 
ſonnes qui ont etè à la Baſtille, & qui en 
ſont ſorties : je les cite ici au tribunal 
_ venidique de la France. Parlez, temoins 
_ oculaires, y a-t-i] aucun de vous, qui 
ait endure de pareilles ſouffrances ? Vous 
ne pouvez vous empecher de les defa- 
vouer, puisqu' ayant Ete priſonniers dans 
ce chateau, comme l auteur des mEmoires, 


elles ne ſont pas parvenues juſquà vous, 


or h od les faits parlent, les Ecrits doi- 
vent ſe taire, I 
Il y avoit plus de liberté, en con- 


Porte & de Gourville. Mais comme les 
hommes abuſent de tout, les priſonniers 
abuſeèrent de celle-ci. Il fallut y reme- 
dier par un commandement expres ; il 
fut ordon ne que les detenus ne pour- 


viens, dans la Baſtille du tems a 


= etablie, & 
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roient plus ſe voir ni if frequenter : 2 


paration qui wajoutoit rien a Tancienne 


r6gie , mais qui fut ſeulement etablie 
pour prevenirles abus, qui, avec le tems, 
auroĩent pu devenir irremediables. On 
fait le prix qu'on met A la liberte, lorſ- 
qu'on Va perdue ; il ny a rien qu'on 
ne faſſe pour la recouvrer. Dans cet ctat 
homme priſonnier fe prete à tout; vio- 
lence, trames , complots, rien ne lui 
coũte. 

l neſt pas douteux que lors de la ſon- 
dation de la Baſtille, cette regie n'y fut 
qu'une infinite de cauſes, 
qui ſe ſont perdues avec le tems, nen 


* euſſent relache les reſſorts: or, on ne 


peut pas a appeller du nom de cruel, de 
barbare & d' inhumain, un ordre re- 
nouvelle pour établir rordre. 
Cependant il faut dire ce queſt ce 
chateau ſur le pied actuel. L'amas des 
morceaux qui compoſent les mEmoires 

de la Baſtille, eſt un tableau rempli de 
fauſſetes ; le mien ſera Timage de la 


verite. 1 
Je prendrai la choſe de loin. Je wen 


ſerai pas plus long pour cela. Du tems 
des premieres republiques , il ny avoit 
point de Baſtilles. Queen auroit-0n fait ? 
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1 . compaite de legiſ- 
lateurs & de ſouvertins, wavoient pas 
beſoin de priſons erat , puiſque les 
membres formoient eux-mEmes Petar. 
On craignoit plus les vertus des citoyens 
qu'on ne redoutoit leurs vices, L oſtra- 
ciſme Etoit la ſeule punition connue , il 
falloit meme etre couvert de gloire pour 
la meriter. A la difference de nos tems 


modernes, on Etoit puni alors par ce | 


qui fait qu'on eſt aujourd'hui recompen- 
ſs. Lorſque les es tyrans ſe furent empa- 
res de Pempire , il n'y eut pas non plus 
de Baſtille. Ces princes feſoient mourir 
militairement les ſujets qui leur deplai- 
_ foient ,, ou ceux dont la conduite leur 

| reprochoit leurs crimes. Les Deſpotes 
Sen paſſerent également. Le tombeau 
Etoit la premiere prif on, où ils plon- 
geoient ceux qu ils naimoient pas, & 
dont ils n'etoient' pas aimès. Ce ne fut 
que du tems des monarchies, qu'on en 
jetta les premiers fondemens. C'eſt qua- 
Jors on {para les interets de la couronne 
de ceux de fetat, & qu'on diſtingua les 
_ crimes de Leze-Mateſts „des dElits de 
 Leze-Societe. On connoit Thiſtoire de 


„r alle off Gave bes 


mains de chacun ; ainſi je ne repererat 
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pas ce que tout le monde fait. Je dirai 


Te 3 que fi un roi de France voulut 


en faire une inquiſtion Fetat , pluſieurs 
autres en fuent (Joſe me ſervir de ce 


terme) la priſon la plus douce & la plus 
humaine de Vetat. Avant celle-ci il y 


avoit d'autres 
monarchie, qui ont ſubſiſtè depuis & 
qui ſubſiſtent encore. I ſuffit d'y fixer 


un moment ſes regards; ce reſt que par 


comparaiſon qu'on peut juger des inſti- 


tutions: on na qu't les rapprocher les 
unes des autres, & on voit par-la quel- 
les ſont les plus humaines. Si on examine 


les priſons ordinaires de la France, ſoit 
criminelles , ſoit civiles, on y trouve 
une genération qhommes les plus mal- 


heureux de la terre, on les verra rem- 
plies d'individus couches ſur la paille , 
expoſes aux rigueurs de toutes les fai- 

ſions, mourans de froid en Hiver & de 
chaud en Eté; & ce qu'il y a de plus 


barbare , ; privss de ſubſiſtance ; car celle 


que la Joi ordonne, wen eſt pas une: 


ayanc reduit celle-ci & fix ſols fix de- 


mers tournois par jour pour cauſes ci- 
viles; & au pain & à Veau pour les 
_ eriminelles. II ſuffit de comparer les 


priſonniers de la conciergerie 7 Paris, 


priſons &Etablies dans la 
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on de Bicetre avec ceux du chitean 
qui donne dans la rue St. Antoine, & 
on verra que les uns ſont auſſi mal que 
les autres ſont bien. L'auteur des mé- 

moires de la Baſtille , en voulant don- 
ner un tableau affreux de la regie de 
ce chateau, en laiſſe entrevoir lu-meme 
la douceur & Thumanite : la verite perce 
au travers de ſes menſonges. Voici le 


code legiſlatif de la regie de ce cha- 


teau. Le priſonnier qui y eſt recu par 
lettre de cachet , eſt depoſe dans une 
chambre; celle-ci doit avoir une che- 
mince * &toutesles uſtencilles neceſſaires 
| pour les beſoins 8 y compris le 
feu & la lumiere un priſonnier ac- 

_ cuſe ou du moins ſ- nne de quelque 
_ crime d tat. On doit lui fournir, comme 
il le dit, des alimens trois fois par jour, ſa- 
voir, le dejeũner le matin, le dinè à midi, 
5 & le bouper le ſoir. On leur donne des livres 

& du papier pour Ecrire , à moins que des 
raiſons particulieres ne $'y oppoſent. Au- 
trefois les priſonniers avoient la permiſ- 
fion de ſe promener tous les jours dans la 
* On a vu les — ont reftreant 


* 
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cette permiſſion. Wos Jalibert6@exercer 
tous les actes de religion: il y a pour 
cela une chapelle ètablie pour eux. 
Lorfau'ils ſont malades, ils ſont viſi- 
tes / par un meEdecin aux gages du roi, 
ainſi que d'un chirurgien. & ils veulent 
ſe confeſſer, un pretre deſtinè à cet uſa- 
ge, eſt à leur diſpoſition. En cas qu'il 7 


ait des priſonniers ſans ſecours, privés ; 


_ Chabillemens, le gouverneur eſt oblige 
de leur en fournir, au moins une partie: 
KX afin que cet entretien des priſonniers, 

ſoit independant de la bonne ou de la 


BK mauvaiſe fortune del etat, le gouverne- 


ment a determin6 une ſomme fixe par 


jour pour chacun, relative à ſon rang, 
à fa condition; ſavoir un citoyen 2 5 L. 


1 un pretre, un financier, un juge ordi- 


cteau de la Baſtille: voila le code legillatif 


naire 10 EL Un lieutenant-g&neral des 


armees 24. I. Un maréchal de France : 
36 L. Kc. &c. 


Voila Vinſtitution fondamentale du cha- 


de fa regie. Qu on porte maintenant ſes 
regards fur univers entier. Qu'on life 
' Phiſtoire politique de tous les empires, 
on Ten trouvera aucun, dont les = 
ſonniers detat ſoient pourvus auſſi a 


damment des choſes néceſſaires, di- 


12 
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| tes avec plus de douceur & d humanite. 


Si cette regie a degenere ; fi ſes princi- 
pes ont 605 corrompus; fi elle reſt pas 


obſervee dans ſon entier ; ſi on en a viole 


les loix , c'eft que tout ce qui paſſe par la 
main des hommes, dEgenere & ſe change 


en abus; mais il nen eſt pas moins vrai, 
que ceſt-la fon inſtitution fondamentale. 


L'auteur des mEmoires en a Eprouve 


| lui-meme les premieres douceurs. On ne 
lui refuſoit rien ou preſque rien de ce 
1 2 demandoit. Il ſe plaint de ce que le 


euil de fa chambre ne tenoit qu avec 


dinaires, une botte de paille eſt ſubſti- 
tuèe à cette incommodite, & on eft bien- 


heureny d'avoir celle-là; 12 ſiege de ce 
fauteuil ne tient-il qwavec un fil d' arai- 
gnce. Il ent la permiffion de fe prome- 
ner dans la cour deux fois la femaine. 
A egard de la table, elle etoĩt des plus 


abondantes. On lui envoyoir tous les ma- 
tins, ce 


'on appelle le menu, od il no- 
qui Etoient de ſon goũt , & 


toit es 


ceux-ci formoient les fervices qui com- 
poſoient ſon dine. Cette abondance dans 
un lieu, oh en general on ne la ſuppoſe 


pas, rappelle, une aventure Pun pri- 


| ſonnier artivè a Lisbonne. Un homme 


une ficelle. Dans toutes les prifons or- | 
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Tinſtruire des vrais prin 


aſſez pour wetre 
inquiſiteur vint ni- meme en priſon & 
lui dit qu il Etoit libre. Celui-ei lui ro- 
pondit: mon pere, je vous prie de me 

laiſſer ici quelques mois davantage , cat 
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pauvre, qui avoit un fort mauvais or- 


dinaire chez lui, fur accuſe datheiſme. 
L'inquiſition le fit arreter; on le logea 


aſſez proprement & on le nourrit beau- 
coup mieux qu'il ne PFetoit chez lui. Sa 
table Etoit compoſèe regulicrement de 
4 ou 5 plats qui ctoient fort de ſon 


got. Un des inquiſiteurs fut chargs de 


„ N 


gion. Lorſqu on crut quil en ſavoit 
un impie, le grand 


je ne crots I -4 encore tont-a-fait en Dieu. © 
7 Pour mor, je dis que par Vordre 


actuel etabli dans ce chateau, teh pris 
ſonnier, qui en fortant , voudroit ecrire 
Thiſtoire de la Baſtille, ne pourroic don- 

ner que Phiſtoire de fa chambre. 


1 


| On preview 
1 gr dn co o fee 


les Memoires 
de Ia Baſtille, * 


s on ne 


| pays Grrangers. Par 


7 * 1 


Cf fg 
premier voyage qu il fit 1 
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